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INTRODUCTION 



La vérité a ses ennemis , 
l'errear sis partisans. 

(P<use-Temp$ éqmiret) 

t 

Si la Providence a donné à l'homme une in- 
telligence supérieure, n'est-ce pas afin qu'il 
puisse s'en servir pour secourir et diriger les 
êtres moins privilégiés qui lui servent d'instru- 
ments et de serviteurs ? Gomment donc inter- 
préter cette maxime de l'Ancien Testament qui 
nous dit : // faut employer le fouet avec le cheval , 
le frein avec ïâne y la verge avec V ignorant? Ces 
paroles renferment assurément un sens caché , 
impénétrable pour nous, car s'il fallait les pren- 



dre à la lettre , elles sont trop indignes de la 
sagesse divine pour que nous ne fussions pas en 
droit de les considérer comme apocryphes. Le 
cheval, en effet, ne serait donc qu'une machine 
sans mémoire, sans discernement, sans instinct? 
Mais cela fût-il ainsi , l'animal ne possédàt-il 
aucune faculté intellectuelle, il resterait encore 
un mécanisme organisé dont les rouages, pour 
fonctionner avec ensemble et régularité , au- 
raient besoin d'être parfaitement harmonisés 
entre eux. Or, je le demande, est-ce avec le fouet 
qu'on leur donnera cet accord indispensable à 
la justesse de leur jeu ? Non, sans doute. Et si, 
dans ce cas, le cheval ou la machine ne satisfait 
pas à nos exigences, ce n'est pas lui qu'on de- 
vrait fouetter, mais bien le présomptueux qui 
veut diriger un mécanisme dont il ne connaît 
pas même les ressorts. 

Et si maintenant nous rendons au cheval la 
part d'intelligence qui lui revient de droit ; si 
nous reconnaissons que cet animal est capable 
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d'appréciation, de discernement ; qu'il possède 
la sensation , la mémoire et la comparaison , 
nous devons nécessairement en déduire qu'il 
est soumis à toutes les règles communes aux 
êtres sensibles et intelligents , et qu'en s'effbr- 
çant d'éviter ce qui lui est pénible, on recher- 
chera naturellement ce qui lui est agréable. 
• Est-ce encore avec le fouet que vous parlerez 
alors à son intelligence? que vous lui ferez com- 
prendre qu'il est de son intérêt de se livrer à 
votre direction, de substituer à des exercices 
faciles et journaliers , des mouvements nou- 
veaux et d'abord fatigants? Une telle conduite 
ne prouverait -elle pas évidemment que vous- 
même vous êtes inférieur en intelligence à l'a- 
nimal? On le voit donc, le précepte du tivre 
saint ne peut avoir le sens qu'on serait disposé 
à lui donner, car machine , automate ou être 
intelligent , c'est par la science et le raisonne- 
ment, et non par le fouet, qu'on doit conduire 
et dresser un cheval. Ceci s'adresse principale- 
ment à ceux qui , d'après ce principe ou tout 



— XII — 

autre aussi dénué de logique, se figurent qu'il 
suffit de payer cher et de frapper fort pour 
posséder de bons chevaux et savoir les guider. 
Que de temps au contraire, que d'études ne 
faut-il pas pour connaître à fond ce noble ani- 
mal! La vie entière n'y peut suffire pour celui 
qui pratique l'équitation avec conscience, avec 
discernement, avec amour enfin; mais que de 
compensations ne puise-t-on pas dans le travail 
lui-même! que de vives satisfactions, que d'in- 
stants délicieux pour 1 ecuyer ! quel noble in- 
terprète il rencontre dans cet intéressant ami 
de l'homme! quelle intimité pleine de charmes, 
que de conversations vives, piquantes et in- 
structives! Demandez à tous ceux qui ont goûté 
de pareilles jouissances, s'il est vrai que le 
cheval ne soit qu'une machine inintelligente et 
brutale. Puissé-je vulgariser ces jouissances 
dans le monde équestre en publiant aujour- 
d'hui les nouveaux principes contenus dans ce 
livre ! Je sais bien que plusieurs de mes rivaux 
ont prétendu que ma méthode , fruit de vingt 
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années de recherches consciencieuses, était 
connue en Allemagne, en Russie, en Italie, 
longtemps avant que je fusse au monde. Ces ex- 
cellents patriotes , plutôt que d'avancer qu'une 
réforme utile au pays est due à l'un de leurs 
concitoyens, préféreraient sans doute qu'elle 
fût sortie d'une source étrangère. // est juste de 
dénoncer les plagiaires; mais avant de les flétrir, 
on devrait au moins s'assurer de leur mauvaise 
foi. Ici, loin de rechercher la vérité, ces mes- 
sieurs n'ont apporté dans leurs attaques ni cer- 
titude ni bonne foi; tout était pure invention 
de leur part. L'envie est si prompte à calom- 
nier ! 

Si ma méthode était connue avant moi , pour- 
quoi donc ne la pratiquait-on pas dans toute 
son étendue? Il n'est pas d'écuyer qui ne pré- 
férât obtenir en un jour les résultats d'un mois , 
en un mois ceux d'une année; il n'en est pas 
qui ne fut enchanté de pouvoir donner une édu- 
cation brillante à des sujets réputés indompta- 
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bles. Pourquoi donc continuent-ils de se traîner 
à la remorque d'une vieille routine impuissante 
ou du moins très-incomplète? Pourquoi? La 
réponse est bien facile ; c'est que personne ne 
leur avait indiqué les moyens de faire mieux. Je 
déûe tous les hommes compétents en équita- 
tion d'expliquer la dixième partie des principes 
qui constituent mon système, ou d'en expliquer 
convenablement le plus simple détail , à moins 
qu'ils ne soient venus s'instruire à mon école. 
Je puis , au surplus , invoquer à l'appui de ce 
que j'avance le témoignage de MM. le comte 
de Brèves et le marquis de Miramont, que je 
m'honore d'avoir eu pour élèves. Après avoir 
étudié à fond mon système, ces messieurs 
sont allés parcourir l'Allemagne , la Hongrie , 
la Prusse, pour voir ce qui se pratique en 
équitation dans ces divers pays , et se mettre à 
même de publier leurs propres observations 
sur cet art. Qu'on leur demande si parmi les 
nombreux écuyers qu'ils ont visités , ils en ont 
rencontre un seul dont les théories ou les 



Digitized by Google 



moyens d'application eussent le moindre rap- 
port avec ceux que je professe; ils répondront 
' négativement comme ils Font déjà fait à moi- 
même et à tous ceux qui les ont questionnés à ce 
sujet. 

N'est-il pas déplorable qu'après avoir dépensé 
sa vie et son intelligence à la recherche d'une 
vérité utile, il faille plus de temps pour déjouer 
les rivalités jalouses et faire prévaloir son au- 
torité, qu'il n'en a fallu peut-être pour la trou- 
ver ? Je le sens, un défaut capital de ma nature 
est de ne savoir mettre aucun mystère dans 
l'exposé de mes principes. J'ignorais qu'il fal- 
lût écrire d'une manière plus, ou moins ob- 
scure pour être apprécié et accepté comme 
maître. J'avais la bonhomie de ne pas omettre 
la moindre particularité dans l'explication de 
mon système, pensant que la pratique valait 
mieux que les théories ; que c'était le meilleur 
moyen d'éviter les fausses interprétations, et de 
rendre à l'équitation l'unité nécessaire à son 
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application : j'avais tort, à ce qu'il paraît, puis- 
qu'à chacun de mes procédés on opposait de 
grands mots isolés de tel ou tel maître, devenu 
célèbre par cela seul qu'il était incompréhensi- 
ble. Ainsi , lorsque j'ai parlé des attaques, et 
démontré leur utilité comme moyen d'éduca- 
tion, on m'a répondu que M. de la Guérinière 
avait dit quelque chose du pincer délicat de Vè- 
peron. Si je demandais alors comment doit se 
pratiquer ce pincer délicat, dans quel moment, 
dans quel but, quel doit être l'effet de la main 
pour le seconder, on restait muet comme M. de 
la Guérinière lui-même : on prétendait que 
chacun devait interpréter de son mieux un si- 
lence qu'il n'avait probablement pas gardé sans 
raison. 

Quand j'ai indiqué les moyens de rendre élé- 
gante la position disgracieuse d'un cheval mal 
conformé, on a prétendu que c'était le principe 
professé par M. de Vaudeuil, qui ne disait au- 
tre chose à ses élèves que du brillant ! du brillant ! 
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du briUantl Le mot n'était donc pas nouveau , 
puisque ce brave écuyer le répétait quand 
même. 

Quand j'ai parlé des assouplissements, de leur 
utilité , des moyens de les mettre en pratique , 
pour hâter des trois quarts l'éducation du che- 
val , on a trouvé que le mot était bien ancien , 
et que , dans tous les temps , on avait recom- 
mandé d'assouplir les chevaux. Oui, mais com- 
ment? Par des procédés aussi contraires à la 
nature du cheval qu'au sens commun le plus 
vulgaire , par des moyens entièrement opposés 
à ceux que j'indiquais moi-même. N'importe ; 
le mot assouplissement est écrit en toutes let- 
tres dans les auteurs ; donc le mot n'est pas 
neuf. Ces mêmes auteurs ont dit aussi qu'il fal- 
lait mettre les chevaux dans la main, sans expli- 
quer davantage dans quel but et par quels pro- 
cédés; le ramener n'était donc pas non plus de 
moi, bien que j'aie suppléé à tout ce qui avait 
été omis. 
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Le rassembler n'était pas plus nouveau ; tous 
les ouvrages en ont parlé : « Rassemblez votre 
cheval, » dit-on à l'élève qui prend sa première 
leçon ; faisant ainsi de la chose la plus impor- 
tante et la plus efficace en équitation , un mou- 
vement machinal , sans but ni effet. Voilà ce- 
pendant où conduisent les grands mots vides de 
sens que l'on accepte sans les comprendre. J'ai 
défini le rassembler, j'ai grandi l'équitation, on 
doute encore! 

Tous les auteurs aussi ont parlé du départ au 
galop ; mais quel est celui qui a donné sur ce 
sujet des principes rationnels? Quant à l'in- 
fluence de la conformation du cheval sur la dis- 
position de ses forces ; quant à ce que je disais 
et répétais sur la nécessité de combattre les 
forces instinctives, de les annuler, de les livrer 
à la disposition du cavalier, pour qu'il pût les 
répartir à son gré, et suppléer aux effets des vi- 
ces physiques de l'animal ; comme il n'y avait 
point de mots dans aucun ouvrage qui eussent 



rapport à ce travail, on ne me comprenait 
pas, ou on feignait de ne pas me compren- 
dre, etc., etc., etc. U fout donc du mystère, des 
mots sonores , pour frapper l'imagination de 
certaines gens ; plus on est obscur , plus on est 
profond, et ce qui n'est pas compris devient par 
cela même phénoménal. Dirai-je la véritable cause 
de cette mauvaise disposition d'esprit? Oui ; la 
science m'en fait une loi : c'est que l'on n'est 
pas fâché d'abriter sa propre ignorance derrière 
le vague qui laisse planer sur l'art des principes 
aussi incertains et aussi faux. 

On m'a souvent demandé si , à l'exemple de 
quelques célébrités équestres, on pourrait avec 
ma méthode exécuter de prime abord, sur un 
cheval encore ignorant, quelques-unes des prin- 
cipales difficultés de lequitation. Ma réponse a 
toujours été négative. Ces étonnants tours de 
force sont particuliers à l'homme qui les pra- 
tique; ils n'appartiennent à aucun système. 
Quels fruits en effet peuvent en recueillir l'art 
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et la science? Quels principes peut-on établir 
sur des procédés aussi peu rationnels? comment 
les enseigner, lorsqu'ils dépendent uniquement 
de l'énergie physique du cavalier et de la vio- 
lence de ses effets ? A quoi cela peut-il lui servir 
à lui-même, sinon à éblouir quelques curieux 
peu capables de juger et d'apprécier ce qui est 
véritablement de la science équestre? Le cheval 
que l'on soumet à une pareille violence cède 
d'abord à des brusqueries qui le surprennent 
et le démontent; mais la réflexion vient ensuite, 
il combine ses résistances, et prévient bientôt, , 
par des forces et des oppositions contraires, 
tous les mouvements pénibles auxquels l'a- 
vaient d'abord assujetti de subits renversements 
d'encolure , de tète et de corps. On est alors 
surpris de voir le cheval qui semblait dressé refu- 
ser d'exécuter sous le même cavalier les mouve- 
ments les plus simples et les plus faciles ; c'est 
quêtant revenu à lui-même, il acquiert bien 
vite la mesure de ce qu'il peut faire, prend l'ini- 
tiative, et devient agresseur peut-être pour tou- 
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jours. Si quelques amateurs s'étonnent de cette 
conséquence, c'est une preuve que leurs con- 
naissances en équitation sont bien bornées. 
Quant aux écuyers vraiment capables, ils ne 
voient dans ce dévergondage de l'art qu'un 
blasphème équestre, un avenir sans résultats 
pour l'éducation du cheval, et des dangers réels 
pour son organisation. 

Le cheval, quelque favorisé qu'il soit de la 
nature, a besoin d'un exercice préalable pour 
disposer ses forces à se prêter un mutuel se- 
cours ; tout devient sans cela machinal et ha- 
sardeux , autant de sa part que de celle du ca- 
valier. 

Quel est le musicien qui pourrait tirer d'un 
instrument des accords mélodieux, sans avoir 
jamais exercé ses doigts au mécanisme de cet 
instrument? Il ne produirait, sans nul doute, 
que des sons discordants et faux ; le même ré- 
sultat a lieu en équitation, lorsqu'on veut faire 
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exécuter à un cheval des mouvements auxquels 
il n'a pas été préparé. Si le cheval est un sujet 
qui doit servir à produire un poëme , ce n'est 
pas l'improvisation, niais la réflexion et le temps 
moral qui nous mettront à môme d'accomplir 
dignement noire œuvre. Corneille, Racine, tous 
nos grands poètes, n'écrivaient qu'après avoir 
mûrement étudié leur sujet ; leurs chefs-d'œuvre 
ont passé à la postérité . Nous avons vu et en- 
tendu les improvisateurs ; que reste-t-il de leurs 
productions? elles sont oubliées, même de leur 
vivant. 

Les écuyers à grande réputation étaient loin 
de supposer qu'on pût trouver un jour des pro- 
cédés plus simples et plus naturels que ceux 
qu'ils pratiquaient, et qu'on pût arriver à faire 
beaucoup mieux. Je dois cependant le dire à 
leur louange, s'ils sont restés stationnaires, ils 
ont fait preuve aussi d'une sagesse qui, bien que 
routinière, avait le grand avantage de ne pas 
extrapasser les chevaux , et s'ils n'ont pas fait 



Digitized by Google 



— XXIII — 

progresser l'art, ils ne l'ont pas du moins lait 
rétrograder. Ce livre démontrera que si ma mé- 
thode donne les moyens de faire vite , elle en- 
seigne aussi à bien faire, puisque tout y est dé- 
fini, gradué, raisonné; tout se suit et s'enchaîne 
dans mon système : chaque mouvement est la 
conséquence d'une position qui est elle-même 
produite par une force transmise. Le cheval 
n'est donc jamais fautif, mais toujours le cava- 
lier; et dès lors plus de cravache, plus de cham- 
brière pour châtier ce qu'on appelle la déso- 
béissance ou la méchanceté de l'animal. J'expli- 
que, je fais comprendre pourquoi dans certains 
cas il refuse d'obéir, et j'indique les moyens de 
le disposer à bien faire. Je soutiens que le che- 
val n'a jamais tort, et je le prouve; s'il a le libre 
emploi de ses forces, il sera maître de ses mou- 
vements, et fera ce qu'il voudra en dépit du ca- 
valier ; à quoi pourront servir dans ce cas les 
effets de force, les coups de cravache appliqués 
sans discernement? Changeront-ils la disposi- 
tion des forces du cheval pour leur donner la 
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justesse, la direction qui leur manque? Non, 
sans doute ! Et pourquoi dès lors punir l'animai 
pour des résistances qui sont la conséquence 
naturelle delà position dans laquelle on le laisse? 
Il faut donc l'en faire sortir d'abord, et cela de- 
vient facile au cavalier lorsqu'il a rendu le che- 
val assez souple pour être à même de dominer 
ses forces et de le placer toujours dans la posi- 
tion convenable. 

C'est par vingt-quatre procédés nouveaux, 
concourant tous à la même ûn, c'est-à-dire 
à ramener dans un équilibre parfait les con- 
structions les plus défectueuses , que je suis ar- 
rivé à opérer dans l'équitation un changement 
qui rendra, je l'espère, les plus importants ser- 
vices à la cavalerie. Elle y trouvera économie 
de temps, amélioration des chevaux, émulation 
pour les cavaliers, progrès dans l'instruction, 
précision dans les manœuvres, etc., etc. 

Plusieurs officiers de la garnison de Paris 



Digitized by Google 



(5 e cuirassiers) ont déjà été à inèine de se con- 
vaincre de l'efficacité de ma méthode. Quelques- 
uns d'entre eux, pourvus de chevaux lourds et 
entièrement neufs, sont parvenus en un mois, 
guidés par mes observations, à leur donner 
toute l'élégance et la légèreté désirable aux 
différentes allures. Ces animaux, après quel- 
ques semaines d'exercice, galopent, changent 
de pied du tact-au-tact , piaffent, pirouettent 
sur les jambes de devant et de derrière avec la 
plus grande facilité. 

Des officiers supérieurs et instructeurs ont 
appliqué de loin dans d'autres régiments une 
partie de mes principes, et ces messieurs se sont 
plus à m'informer des immenses résultats qu'ils 
ont obtenus, quoique cependant il leur fut dif- 
ficile de rencontrer toujours juste dans l'inter- 
prétation qu'ils faisaient de leur seul guide, 
mon Dictionnaire d'Équitation. C'est afin de 
suppléer à l'inconvénient des distances, que je 
me suis décidé à publier ce livre, où j'ai classé 
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avec le plus de clarté possible toute l'applica- 
tion de ma méthode. 

Une clameur, circonscrite il est vrai dans un 
cercle assez étroit, est cependant parvenue jus- 
qu'à moi. Comment se fait-il, disaient certaines 
gens , qu'un professeur, un innovateur, qui a 
la prétention de faire école, vienne cependant 
se montrer en public? Ne serait-il pas plus con- 
venable qu'à l'exemple de ses confrères, il 6'en 
tînt à professer son art dans son manège? Les 
amateurs lui auraient tenu bon compte de ses 
efforts ; ils l'auraient entouré de plus de consi- 
dération; car enfin son talent est de ceux qu'on 
va juger pour un franc, et cela frise de bien 
près le saltimbanque. Ce langage, s'il est spé- 
cieux, n'en est pas moins injuste. Il faut vivre 
avant tout, et faire honneur à ses affaires. Je ne 
sache pas que la considération s'attache à un 
homme qui par une sotte vanité laisse péricli- 
ter son établissement, et se trouve forcé par la 
suite de frustrer ses fournisseurs qui ont eu foi 
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en sa parole. Or, je le demande : depuis l'in- 
stallation en France des écoles d'équitation, en 
est-il beaucoup, même parmi celles qui étaient 
subventionnées par le gouvernement, qui aient 
pu atteindre une position financière satisfai- 
sante? est-il un seul écuyer qui se soit assuré 
quelques ressources pour ses vieux jours?... 
C'est que de tous les genres d'industrie, celui- 
ci est le plus ingrat. L'établissement et l'entre- 
tien d'un manège exigent des frais énormes ; et 
comme le véritable goût de 1 equitation est très- 
peu répandu, comme cet art est tombé dans le 
domaine du caprice ou de la vanité , il est tout 
à fait impossible de soutenir un établissement 
de ce genre, à mois de cumuler deux indus- 
tries. 

Voici pour la question matérielle ; celle d'art 
vient ensuite. Je devais foire connaître ma mé- 
thode, lui donner la publicité, le retentisse- 
ment dont je la croyais digne, convaincre enfin 
les incrédules. J'avais , dans un ouvrage pré- 
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cèdent, exposé mes principes, persuadé qu'ils 
allaient faire une révolution équestre. Six ans 
s'étaient écoulés sans que j'eusse reçu le 
moindre encouragement : les uns ne compre- 
naient pas, d'autres ne voulaient pas com- 
prendre. On eût préféré sans doute à des pro- 
cédés efficaces, mais qui exigeaient une certaine 
étude, des mors capables d'arrêter un cheval 
sur place, des moyens mécaniques qu'il eût 
suffi d'acheter pour devenir un écuyer habile. 
Quoi qu'il en soit, quelques amateurs, MM.Gaus- 
sen, Villars, Gatayes, Rul, venaient seuls étu- 
dier mes principes , et mon but était manqué. 
Je voulais que ce qui restait renfermé entre 
quatre murs se répandît dans toute la France , 
et que l'armée Surtout fût amenée à connaître 
et à pratiquer mes principes. Je voulais forcer 
les étrangers à convenir de notre supériorité 
équestre , en leur montrant les ressources que 
nous savons tirer môme des chevaux inférieurs. 
Voilà quels étaient mes rêves , mes espérances, 
et tout me fait présager qu'ils vont se réaliser 
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bientôt. Mais je le dois à la résolution que j'ai 
prise de prouver l'efficacité de ma méthode, 
en rendant le public juge de ses résultats. 
Lorsque ce grand appréciateur a vu les diffi- 
cultés que j'avais surmontées, lorsqu'il a su 
que ces chevaux qui paraissaient devant lui si 
nobles et si brillants, étaient des animaux que 
j'avais choisis exprès dans les conditions les 
plus défavorables , et que j'avais payés de cinq 
à six cents francs, il a déclaré hautement qu'il 
devait y avoir du bon dans ma méthode. Mes 
adversaires ont bien été forcés dès lors de dire 
comme tout le monde; et ils ont eu beau pré- 
tendre que ces résultats tenaient plutôt à 
l'homme qu'à la méthode, le coup était porté, 
et les amateurs sont arrivés d'eux-mêmes pour 
s'initier à mes principes. D'adversaires qu'ils 
étaient, ils sont devenus mes chauds partisans , 
et l'ont proclamé hautement. C'est mon tra- 
vail au Cirque qui seul leur avait dessillé les 
yeux. Il est probable que sans les exercices 
publics de Partisan, Neptune, Capitaine, Bu- 
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ridan , etc., je serais encore enfoui, inconnu 
et sans écho, au fond de la rue du Faubourg 
Saint-Martin. Mais, en vérité, je m'explique 
ici comme si j'avais besoin de me justifier de 
m'ètre montré en public. Quoique mon goût 
soit entièrement opposé au plaisir que peuvent 
éprouver certaines personnes à se donner en 
spectacle, je ne crois pas, en le faisant, manquer 
en rien à ma propre dignité; j'aime et j'honore 
toutes les professions respectables, celles sur- 
tout qui sont destinées à éclairer le public et 
à le distraire. Que m'importent les sots propos 
de quelques envieux? Tout homme qui veut 
faire prévaloir un principe doit être prêt à tout 
braver, insolence, railleries, sarcasmes des 
uns, oubli, indifférence des autres. Il y a long- 
temps pour mon compte que j'y suis fait; et je 
trouve dans l'approbation des gens sensés que 
j'affectionne, une large compensation à tous 
ces inconvénients passagers. A ceux donc qui* 
prétendent que je ravale mon titre d'écuyer en 
le mettant en scène, je réponds que Molière et 
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Shakspeare avaient aussi la bassesse de jouer 
leurs pièces en public; et qu'en imitant dans 
ma sphère obscure l'exemple de ces grands gé- 
nies, je ne fais qu'obéir à leurs voix, qui nous 
crient sans cesse : « Élevez votre intelligence 
» sur la ruine des préjugés ! » 
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DES FORCES DU CHEVAL, 

DE LEUBS CAUSES ET DE LEURS EFFETS. 

L'adresse profite avec raison de tous ses stratagèmes 
pour entraîner dans le piège la violence qui la tient 

[Paue-Tmpt eque$trt$.) 

Le cheval, comme tous les êtres organises, 
est doué d'un poids et d'une force qui lui sont 
propres. Le poids, inhérent à la matière consti- 
tutive de Tanimal, rend sa masse inerte et tend 
à la fixer au sol. La force, au contraire, par la 
faculté qu'elle lui donne de mobiliser ce poids, 
de le diviser, de le transférer de l'une à l'autre 

de ses parties , communique le mouvement à 

i 
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tout sou être, en détermine l'équilibre, la vi- 
tesse, la direction. 

Pour rendre cette vérité palpable, supposons 
un cheval au repos. Son corps sera dans un par- 
fait équilibre, si chacun de ses membres sup- 
porte exactement la part du poids qui lui est dé- 
volue dans cette position. S'il veut se porter en 
avant au pas, il devra préalablement transférer 
sur les jambes qui resteront fixées au sol le poids 
qui pèse sur celle qu'il en détachera la première. 
Il en sera de même pour les autres allures, la 
translation s'opérant au trot, d'une diagonale à 
l'autre; au galop, de l'avant à l'arrière-main, et 
réciproquement. II ne faut donc jamais con- 
fondre le poids avec la force : celle-ci est déter- 
minante, l'autre lui est subordonnée. C'est en re- 
portant le poids sur telles ou telles extrémités 
que la force les mobilise ou les Oxe. La lenteur 
ou la vitesse des translations détermine les dif- 
férentes allures, qui sont elles-mêmes justes ou 
fausses, égales ou inégales, suivant que ces 
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translations s'exécutent avec justesse ou irré- 
gularité. 

On comprend que cette puissance motrice se 
subdivise à 1'inûni, puisqu'elle est répartie sur 
tous les muscles de l'animal . Quand il en dé- 
termine lui-même l'emploi, les forces sont in- 
stinctives ; je les appelle transmises lorsqu'elles 
émanent du cavalier. Dans le premier cas, 
l'homme, dominé par son cheval, reste le jouet 
de ses caprices; dans le second, au contraire, 
il en fait un instrument docile, soumis à toutes 
les impulsions de sa volonté. Le cheval, dès 
qu'il est monté, ne doit donc plus agir que par 
des forces transmises. L'application constante 
de ce principe constitue le vrai talent de l'é- 
cuyer. 

Mais un tel résultat ne peut s'obtenir instan- 
tanément. Le jeune cheval, habitué à régler 
lui-môme, dans sa liberté, l'emploi de ses res- 
sorts, se soumettra d'abord avec peine à Tin- 



fluence étrangère qui viendra pour en disposer 
sans partage. Une lutte s'engagera nécessaire- 
ment entre lui et le cavalier ; celui-ci sera vaincu 
s'il ne possède l'énergie, la patience, et surtout 
les connaissances nécessaires pour parvenir à 
ses fins. Les forces de l'animal étant l'élément 
sur lequel l'écuycr doit agir principalement 
pour les dompter d'abord et les diriger ensuite, 
c'est sur elles avant tout qu'il devra porter 
son attention. Il étudiera ce qu'elles sont, d'où 
elles émanent, les parties où elles se contractent 
le plus pour la résistance, les causes physiques 
qui peuvent les occasionner. Dès qu'il sera fixé 
sur ce point, il n'emploiera envers son élève que 
des procédés en rapport avec sa nature, et les 
progrès seront alors rapides. 

Malheureusement, on chercherait en vain 
dans les auteurs anciens et modernes qui ont 
écrit sur l'équitation, je ne dirai pas des prin- 
cipes rationnels, mais même des données quel- 
conques sur ce qui se rattache aux forces du 
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cheval. Tous ont bien parlé de résistances, d'op- 
positions, de légèreté, d'équilibre ; mais aucun n'a 
su nous dire ce qui causait ces résistances, 
comment on pouvait les combattre, les dé- 
truire, et obtenir cette légèreté, cet équilibre, 
qu'ils nous recommandent si instamment. C'est 
cette grave lacune qui a jeté sur les principes 
de l'équitation tant de doute et d'obscurité; 
c'est elle qui a rendu cet art stationnaire durant 
de si longues années; c'est elle enfin que je crois 
être parvenu à combler. 

Et d'abord , je pose en principe que toutes 
les résistances des jeunes chevaux provien- 
nent en premier lieu d'une cause physique, et 
que cette cause ne devient morale que par la 
maladresse , l'ignorance ou la brutalité du ca- 
valier. En effet, outre la roideur naturelle 
commune à tous ces animaux , chacun deux a 
une conformation particulière dont le plus ou 
le moins de perfection constitue le degré d'har- 
monie existant entre les forces et le poids. Le 



défaut de cette harmonie occasionne le dis- 
gracieux des allures, la difficulté des mouve- 
ments, et celle aussi d'une bonne éducation. 
A l'état libre, quelle que soit la mauvaise struc- 
ture du cheval, l'instinct seul lui suffira pour 
disposer ses forces de manière à maintenir son 
équilibre ; mais il est des mouvements qui lui 
seront impossibles jusqu'à ce qu'un travail pré- 
paratoire l'ait mis à même de suppléer aux dé- 
fectuosités de son organisation par un emploi 
mieux combiné de sa puissance motrice. Un 
cheval ne se met en mouvement qu a la suite 
d'une position donnée ; s'il est des forces qui 
s'opposent à cette position, il faut donc les an- 
nuler d'abord pour les remplacer par celles qui 
pourront seules la déterminer. 

Or, je le demande, si avant d'avoir surmonté 
ces premiers obstacles, le cavalier vient y ajou- 
ter le poids de son propre corps et ses exigences 
ineptes , l'animal n'éprouvera-t-il pas une diffi- 
culté plus grande encore pour exécuter cer- 



tains mouvements ? les efforts qu'on fera pour l'y 
astreindre, étant contraires à sa nature, ne de- 
vront-ils pas se briser contre cet obstacle insur- 
montable? il résistera naturellement, et avec 
d'autant plus d'avantages que la mauvaise ré- 
partition de ses forces suilira à elle seule pour 
paralyser celles du cavalier. La résistance émane 
donc ici d'une cause physique : cette cause de- 
vient morale dès l'instant que, la lutte se conti- 
nuant avec les mêmes procédés, le cheval com- 
mence à combiner lui-même les moyens de se 
soustraire au supplice qu'on lui impose en vou- 
lant ainsi forcer des ressorts qu'on n'a pas as- 
souplis d'avance. 

Quand les choses en sont là, elles ne peuvent 
qu'empirer. Le cavalier, dégoûté bientôt de 
l'impuissance de ses efforts, rejettera sur le che- 
val la responsabilité de sa propre ignorance ; il 
flétrira du nom de rosse un animal qui possédait 
peut-être de brillantes ressources, et dont, avec 
plus de discernement et d'aptitude, il aurait pu 
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faire une monture aussi docile dans son caractère 
que gracieuse et agréable dans ses allures. J'ai 
remarqué souvent que les chevaux réputés in- 
domptables sont ceux qui développent le plus 
d'énergie et de vigueur dès qu'on a su remé- 
dier aux inconvénients physiques qui en em- 
pêchaient l'essor. Quant à ceux que, malgré leur 
mauvaise conformation, on finit par soumettre 
avec un pareil système à un semblant d'obéis- 
sance, il faut en rendre grâce à la mollesse seule 
de leur nature ; s'ils veulent bien s'astreindre 
à quelques exercices des plus simples, c'est à 
condition qu'on n'exigera pas davantage , car 
ils retrouveraient bien vite leur énergie pour 
résister à des prétentions plus élevées. Le ca- 
valier pourra donc les faire marcher aux diffé- 
rentes allures; mais quel décousu, quelle roi- 
deur, quel disgracieux dans leurs mouvements! 
et quel ridicule de semblables coursiers ne 
jettenMls pas sur le malheureux qu'ils bal- 
lottent et entraînent ainsi à leur gré, bien plus 
qu'ils ne se laissent diriger par lui ! Cet état de 
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choses est tout naturel, puisqu'on n'a pas dé- 
truit la cause première qui l'engendre : la mau- 
vaise répartition des forces et la roideur , produites 
par la mauvaise conformation. 

Mais, va-t-on m'objecter, puisque vous re- 
connaissez que ces difficultés tiennent à la con- 
formation du cheval , comment pouvoir y re- 
médier ? Vous n'avez probablement pas la pré- 
tention de changer la structure de l'animal et 
de réformer l'œuvre de la nature?... Non, 
sans doute! mais tout en convenant qu'il est 
impossible de donner plus d'ampleur à une 
poitrine étroite , d'allonger une encolure trop 
courte , d'abaisser une croupe élevée, de rac- 
courcir et d'étoffer des reins longs, faibles et 
étroits, je n'en soutiens pas moins que si je 
détruis les contractions diverses occasionnées 
par ces vices physiques, si j'assouplis les mus- 
cles, si je me rends maître des forces au point 
d'en disposer à volonté, il me sera facile de pré- 
venir ces résistances, de donner plus de res- 
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sort aux parties faibles, de modérer celles trop 
vigoureuses, et de suppléer ainsi aux mauvais 
effets d'une nature imparfaite. 

De pareils résultats , je ne crains pas de le 
dire, furent et demeurent interdits à jamais 
aux anciennes méthodes. Mais si la science de 
ceux qui les professent vient toujours se briser 
contre le grand nombre des chevaux défec- 
tueux, on en trouve malheureusement quel- 
ques-uns qui, par la perfection de leur orga- 
nisation et la facilité d'éducation qui en ré- 
sulte, contribuent puissamment à perpétuer les 
routines impuissantes si funestes aux progrès 
de l'équitation. Un cheval bien constitué est 
celui dont toutes les parties régulièrement har- 
monisées amènent l'équilibre parfait de l'en- 
semble. U serait aussi difficile à un pareil sujet 
de sortir de cet équilibre naturel , pour pren- 
dre une fausse position et se défendre, qu'il est 
pénible d'abord à celui qui est mal constitué, de 
rentrer dans cette juste répartition des forces 
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sans laquelle on ne peut espérer aucune régu- 
larité de mouvements. 

C'est donc dans l'éducation de ces derniers 
animaux seulement que consistent les vérita- 
bles difficultés de l'équitation. Chez les au- 
tres, cette éducation doit être pour ainsi dire 
instantanée, puisque tous les ressorts étant à 
leur place , il ne reste plus qu'à les faire mou- 
voir. Ceci a toujours lieu avec ma méthode : 
les anciens principes cependant exigent deux 
et trois ans pour y parvenir; et lorsqu'à force 
de tâtonnements et d'incertitudes, 1 ecuyer doué 
de quelque tact et de quelque pratique finit 
par habituer le cheval à obéir aux impressions 
qui lui sont communiquées , il croit avoir sur- 
monté de grandes difficultés, et attribue à son 
savoir-faire un résultat naturel que de bons 
principes auraient procuré en quelques jours. 
L'animal, en outre, continuant à déployer dans 
tous ses mouvements la grâce et la légèreté na- 
turelles à sa belle conformation , le cavalier ne 
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se fait nul scrupule de s'en approprier le mé- 
rite, se montrant alors aussi présomptueux 
qu'il était injuste lorsqu'il voulait rendre le 
cheval mal constitué responsable de l'ineffica- 
cité de ses efforts. 

Si nous admettons une fois ces vérités : 

Que l'éducation du cheval consiste dans la 
domination complète de ses forces; 

Qu'on ne peut disposer des forces qu'en an- 
nulant toutes les résistances ; 

Et que les résistances ont leur source dans 
les contractions occasionnées par les vices phy- 
siques; 

Il ne s'agira plus que de rechercher les par- 
ties où s'opèrent ces contractions, afin d'essayer 
de les combattre et de les faire disparaître. 

De longues et consciencieuses observations 
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m'ont démontré que quel que soit le vice de 
conformation qui s'oppose dans le cheval à la 
juste répartition des forces, c'est toujours sur 
l'encolure que s'en fait ressentir l'effet le plus 
immédiat. Pas de faux mouvement, pas de ré- 
sistance qui ne soit précédée par la contraction 
de cette partie de l'animal; et comme la mâ- 
choire est intimement liée à l'encolure, la roi- 
deur de l'une se communique instantanément à 
l'autre. Ces deux points sont l'arc-boutant sur 
lequel s'appuie le cheval pour annuler tous les 
efforts du cavalier. On conçoit facilement l'ob- 
stacle immense qu'ils doivent présenter aux 
impressions de ce dernier, puisque l'encolure 
et la tête étant les deux leviers principaux par 
lesquels on détermine et dirige l'animal , il est 
impossible de rien obtenir de lui tant qu'on 
ne sera pas entièrement maître de ces premiers 
et indispensables moyens d'action. A l'arrière- 
main, les parties où les forces se contractent le 
plus pour les résistances sont les reins et la 
croupe (les hanches). 
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Les contractions de ces deux extrémités op- 
posées sont mutuellement les unes aux autres 
causes et effets , c'est-à-dire que la roideur de 
l'encolure amène celle des hanches, et récipro- 
quement. On peut donc les combattre l'une 
par l'autre; et dès qu'on aura réussi à les an- 
nuler, dès qu'on aura rétabli l'équilibre et l'har- 
monie qu'elles empêchaient entre l'avant et 
l'arrière-main , l'éducation du cheval sera à 
moitié faite. Je vais indiquer par quels moyens 
on y parviendra infailliblement. 
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LES ASSOUPLISSEMENTS. 

AVANT— MAIN . 

Les démarches qui paraissent inutiles amènent sou- 
vent des résultats inattendus. 

(Pane-Tempt iquutret.) 

Cette brochure étant l'exposé d'une méthode 
qui renverse la plupart des anciens principes 
de Téquitation , il est bien entendu que je ne 
m adresse qu'aux hommes déjà versés dans cet 
art, et qui joignent à une assiette assurée une 
assez grande habitude du cheval pour com- 
prendre tout ce qui se rattache à son méca- 
nisme. Je ne m'arrêterai donc pas sur les pro- 
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cédés élémentaires qui enseignent à l'écolier à 
se mettre en selle , à s'y asseoir, à raffermir 
progressivement sa position. Les théories en 
ceci doivent le céder à la pratique ; les exer- 
cices réitérés du manège pourront seuls com- 
muniquer au cavalier l'aplomb et la solidité 
qu'il s'efforcera d'acquérir avant tout. 

Mon but est de traiter principalement de l'é- 
ducation du cheval; mais cette éducation est 
trop intimement liée à celle du cavalier pour 
qu'il soit possible de faire progresser l'une sans 
l'autre. En expliquant les procédés qui devront 
amener la perfection chez l'animal, j'apprendrai 
nécessairement à l'écuyer à les appliquer lui- 
même ; il ne tiendra qu'à lui de professer de- 
main ce que je lui démontre aujourd'hui. 11 est 
une chose cependant qu'aucun précepte ne peut 
donner; c'est cette finesse de tact, cette délica- 
tesse de sentiment équestre qui n'appartient 
qu'aux organisations privilégiées, et sans la- 
quelle on chercherait en vain à dépasser de 
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certaines limites. Cela dit, reprenons notre 
sujet. 

Nous connaissons maintenant quelles sont 
les parties du cheval qui se contractent le plus 
pour les résistances, et nous sentons la néces- 
sité de les assouplir. Chercherons-nous dès 
lors à les attaquer, à les exercer toutes en- 
semble, pour les soumettre du même coup? 
Non, sans doute; ce serait retomber dans les 
anciens errements, et nous sommes convaincus 
de leur inefficacité. L'animal est doué d'une 
puissance musculaire infiniment supérieure à la 
nôtre; ses forces instinctives pouvant en outre 
se soutenir les unes par les autres, nous serons 
inévitablement vaincus si nous les surexcitons 
toutes à la fois. Puisque les contractions ont 
leur siège sur des parties séparées , sachons 
profiter de cette division pour les combattre 
successivement, imitant en ceci ces généraux 
habiles qui détruisent en détail des forces qui. 
en masse, les eussent accablés sous le nombre. 
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Du reste, quels que puissent être l'âge , les 
dispositions et la structure de mon élève, mes 
procédés en débutant seront toujours les 
mêmes. Les résultats seulement seront plus 
ou moins prompts et faciles, suivant le degré 
de perfection de sa nature et l'influence de la 
main à laquelle il aura pu être soumis anté- 
rieurement. L'assouplissement, qui, chez un 
cheval bien constitué, n'aura d'autre but que de 
préparer ses forces à céder à nos impulsions, 
devra de plus ramener le calme et la confiance 
dans un cheval mal mené, et faire disparaître , 
dans une conformation défectueuse , les con- 
tractions qui causent les résistances et s'oppo- 
sent à un équilibre parfait. Les difficultés à sur- 
monter seront en raison de cette complication 
d'obstacles, qui tous disparaîtront bien vite, 
moyennant un peu de persévérance de notre 
part. Dans la progression que nous allons 
suivre pour soumettre à l'assouplissement les 
diverses parties de l'animal, nous commen- 
cerons naturellement par les plus impor- 
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taules, c'esl-ù-dire la mâchoire et l'encolure. 

La tête et l'encolure du cheval sont à la fois 
le gouvernail et la boussole du cavalier. Par 
elles il dirige l'animal ; par elles aussi il peut 
juger de la régularité, de la justesse de son 
mouvement. L'équilibre de tout le corps est 
parfait, sa légèreté complète, lorsque l'encolure 
et la tête sont elles-mêmes aisées, liantes et 
gracieuses. Nulle élégance au contraire, nulle 
facilité dans l'ensemble , dès l'instant que ces 
deux parties se roidissent. Précédant le corps 
du cheval dans toutes ses impulsions, elles doi- 
vent préparer d'avance, indiquer par leur at- 
titude les positions à prendre, les mouvements 
à exécuter. Nulle domination n'est permise au 
cavalier tant qu'elles restent contractées et re- 
belles; rendues flexibles et maniables, il dis- 
pose de l'animal à son gré. Si la tête et l'enco- 
lure n'entament pas les premières les change- 
ments de direction , si dans les marches circu- 
laires elles ne se maintiennent pas inclinées sur 
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Ja ligne courbe, si pour le reculer elles ne se 
replient pas sur elles-mêmes, et si leur légèreté 
n'est pas toujours en rapport avec les différen- 
tes allures qu'on voudra prendre, le cheval 
sera libre d'exécuter ou non ces mouvements, 
puisqu'il restera maître de l'emploi de ses 
forces. 

Lorsque j'eus reconnu la puissante influence 
que la roideur de l'encolure exerce sur tout le 
mécanisme du cheval , je recherchai attentive- 
ment les moyens d'y remédier. Les résistances 
à la main sont toujours latérales, hautes ou 
basses. Je plaçai d'abord dans l'encolure seule 
la source de ses résistances, et je m'exerçai à 
l'assouplir par des flexions réitérées dans tous 
les sens. Le résultat fut immense : mais quoi- 
qu'au bout d'un certain temps la souplesse de 
l'encolure me rendît parfaitement maître des 
forces de l'avant-main, j'éprouvai cependant 
encore une légère résistance dont je ne pouvais 
d'abord me rendre compte, et que je découvris 



Digitized by Google 



- ai — 

enfin provenir de la mâchoire. La flexibilité 
que j'avais communiquée à l'encolure facilitait 
même cette roideur des muscles de la ganache, 
en permettant au cheval dose soustraire, dans 
certains cas , à l'action du mors. J'avisai donc 
immédiatement aux moyens de combattre ces 
résistances dans ce dernier retranchement , et 
c'est par là, depuis lors, que je commence tou- 
jours mon travail d'assouplissement. 

FLEXIONS DE LA MACHOIRE. 

On se soumet au langtge de U raison ; mais on ré- 
siste à l'interpellation de l'impudence. 

( Pas$t-Tctnp$ itfutttm.) 

Les flexions de la mâchoire ainsi que les 
deux flexions de l'encolure qui vont suivre 
s'exécutent en place, le cavalier restant à pied. 
Le cheval sera amené sur le terrain , sellé et 
bridé, les rênes passées sur l'encolure. Le ca- 
valier vérifiera d'abord si le mors est bien 



placé et si la gourmette est attachée de manière 
à ce qu'il puisse justement introduire son doigt 
entre les mailles et la barbe. Puis, regardant 
ranimai avec bienveillance dans les yeux, il 
viendra se placer près de son épaule gauche, 
le corps droit et ferme, les pieds un peu 
écartés pour assurer sa base, et se mettre à 
même de lutter avec avantage contre toutes les 
résistances 

1° Pour exécuter la flexion à droite, le ca- 
valier saisira la rêne droite de la bride avec la 
main droite, à six pouces de la branche du 
mors, et la réne gauche avec la main gauche, à 
deux pouces seulement de la branche gauche. 
Il rapprochera ensuite la main droite de son 
corps en en éloignant la gauche de manière à 
contourner le mors dans la bouche du cheval. 

• J'ai divisé toutes les flexions en deux parties , et afin de 

faciliter l'intelligence du texte, j'y ai joint des planches repré- 
sentant la position du cheval au moment où la flexion va com- 
mencer et celle où elle est terminée. 



La force qu'il emploiera devra être graduée et 
proportionnée à la résistance seule de l'enco- 
lure, afin de ne pas influer sur l'aplomb qui 
donne l'immobilité au corps. Si le cheval recu- 
lait pour éviter la flexion, le cavalier n'en con- 
tinuerait pas moins son opposition des mains 
jusqu'à ce que l'animal s'arrête et cède de l'en- 
colure, convaincu que c'est le seul moyen d'é- 
viter la gêne que lui impose l'obliquité du mors. 

(Planche 1.) 

2° Dès que la flexion sera obtenue, la main 
gauche laissera glisser la rêne gauche à la même 
longueur que la droite, puis les deux rênes 
également tendues amèneront la tête près du 
poitrail pour l'y maintenir oblique et perpendi- 
culaire, jusqu'à ce qu'elle se soutienne d'elle- 
même dans cette position. Le cheval, en mâ- 
chant son mors, constatera la mise en main et 
sa parfaite soumission. Le cavalier, pour le 
récompenser , fera cesser immédiatement la 
tension des rênes , et lui permettra après 
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quelques secondes de reprendre sa position na- 
turelle. (Planche 2.) 

La flexion de la mâchoire à gauche s'exé- 
cutera d'après les mêmes principes et par les 
moyens inverses que celle à droite, le cavalier 
ayant soin de passer alternativement de l'une à 
l'autre. 

On comprendra facilement l'importance de 
ces flexions de mâchoire. Elles ont pour ré- 
sultat de préparer le cheval à céder immédiate- 
ment aux plus légères pressions du mors, et 
d'assouplir directement les muscles qui joi- 
gnent la tête à l'encolure. La tête devant pré- 
céder et déterminer les diverses attitudes de 
l'encolure, il est indispensable que cette der- 
nière partie soit toujours assujettie à l'autre, et 
réponde à ses impressions. Cela n'aurait lieu 
qu'imparfaitement avec la flexibilité seule de 
l'encolure, puisque ce serait alors celle-ci qui 
déterminerait l'obéissance de la tète en I'entraî- 
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nant dans ces concessions. Voilà pourquoi, dans 
le principe, j éprouvais, malgré le liant de l'en- 
colure, des résistances dont je ne pouvais de- 
viner la cause. Les partisans de ma méthode 
auxquels je n'ai pas eu l'occasion de faire con- 
naître le nouveau procédé que je viens d'expli- 
quer, apprendront avec plaisir que, tout en 
perfectionnant l'assouplissement de l'avant- 
main, il procure encore, pour le compléter, une 
grande économie de temps. Le travail de la 
mâchoire, en façonnant les barres et la tête, 
entraîne aussi la flexion de l'encolure, et accé- 
lère considérablement les résultats. 

Cet exercice est le premier essai que nous 
faisons pour habituer les forces du cheval à cé- 
der aux nôtres. Il est donc bien nécessaire de 
mettre dans nos procédés la plus grande me- 
sure, afin de ne pas le rebuter dès l'abord. En- 
tamer la flexion brusquement serait surprendre 
l'intelligence de l'animal, qui n'aurait pas eu le 
temps de comprendre ce qu'on exige de lui. 



L'opposition des mains s'engagera sans à-coup 
pour ne plus cesser jusqu'à parfaite obéissance ; 
mais elle diminuera ou augmentera son effet en 
proportion de la résistance, de manière à la 
dominer toujours sans la trop forcer. Le che- 
val, qui d'abord se soumettra peut-être difficile- 
ment, finira par considérer la main de l'homme 
comme un régulateur irrésistible , et il s'habi- 
tuera si bien à lui obéir, qu'on obtiendra bien- 
tôt par une simple pression de rêne ce qui, dans 
le principe, exigeait toute la force de nos bras. 

Chaque renouvellement des flexions latérales 
amènera un progrès dans l'obéissance du che- 
val. Dès que ses premières résistances seront 
un peu diminuées, on passera aux flexions per- 
pendiculaires ou affaissement de l'encolure. 

AFFAISSEMENT DE LKNCOLCRB. 

1° Le cavalier se placera comme pour les 
flexions à droite de la mâchoire; il saisira les 



rênes du filet avec la main gauche à six pouces 
des anneaux, et les rênes de la bride à deux 
pouces du mors. Il fera opposition des deux 
mains en opérant l'affaissement avec la gauche 
et la mise en main avec la droite. (Planche 5.) 

2" La tête du cheval tombant d'elle-même et 
par son propre poids, le cavalier cessera immé- 
diatement toute espèce de force, et permettra à 
l'animal de reprendre sa position naturelle. 
(Planche 4.) 

Cet exercice souvent réitéré amènera bientôt 
l'assouplissement des muscles releveurs de l'en- 
colure, qui jouent un grand rôle dans les ré- 
sistances du cheval, et facilitera en outre les 
flexions directes et la mise en main, qui devront 
suivre les flexions latérales. Le cavalier pourra 
exécuter ce travail à lui seul , comme le précé- 
dent; cependant il serait bon de placer en selle 
un second cavalier, afin d'habituer le cheval, 
sous l'homme, au travail des assouplissements, 



Ce second cavalier se contenterait alors détenir 
sans les tendre les rênes du bridon dans la main 
droite, les ongles en dessous. 



Les flexions de la mâchoire ont déjà commu- 
niqué l'assouplissement à l'extrémité supérieure 
de l'encolure : mais nous l'avons obtenu au 
moyen d'un moteur puissant et direct, et il faut 
habituer le cheval à céder à un régulateur 
moins immédiat. 11 est d'ailleurs important que 
le liant et la flexibilité, nécessaires surtout à la 
partie antérieure de l'encolure, se transmettent 
sur toute son étendue , pour en détruire com- 
plètement la roideur. C'est dans ce but que 
nous passerons au travail suivan*. 

FLEXIONS LATÉRALES DE L'ENCOLURE. 

1° Le cavalier se placera près de l'épaule du 
cheval comme pour les flexions de mâchoire; 
il saisira la rêne droite du bridon , qu'il tendra 
en l'appuyant sur l'encolure, pour établir un 
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point intermédiaire entre l'impulsion qui vien- 
dra de lui et la résistance que présentera le 
cheval : il soutiendra la rêne gauche avec la 
main gauche à un pied du mors. Dès que le 
cheval cherchera à éviter la tension constante 
de la rêne droite en inclinant sa tète à droite, 
le cavalier laissera glisser la rêne gauche, afin 
de ne présenter aucune opposition à la flexion 
de l'encolure. Cette rêne gauche devra se sou- 
tenir par une succession de petites tensions 
spontanées, chaque fois que le cheval cherchera 
à se soustraire par la croupe à l'assujettissement 
de la rêne droite. (Planche 5.) 

2° Lorsque la tête et l'encolure auront com- 
plètement cédé à droite , le cavalier donnera 
une égale tension aux deux rênes pour placer 
la tête perpendiculairement. Le liant et la lé- 
gèreté suivront bientôt cette position, et aussi- 
tôt que le cheval constatera l'absence de toute 
roideur par l'action de mâcher son frein, le ca- 
valier fera cesser la tension des rênes, en évi- 
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tant que la tête [ne profite de ce moment d a- 
bandon pour se déplacer brusquement. Dans 
ce cas, il suffirait pour la contenir d'un léger 
soutien de la rêne droite. Après avoir main- 
tenu le cheval quelques secondes dans cette atti- 
tude, on le remettra en place en soutenant un 
peu la rêne gauche. L'important est que rani- 
mai, dans tous ses mouvements, ne prenne de 
lui-même aucune initiative. (Planche 6.) 

La flexion de l'encolure à gauche s'exécu- 
tera d'après les mêmes principes et par les 
moyens inverses , le cavalier pouvant renouve- 
ler avec les rênes de la bride ce qu'il aura fait 
d'abord avec celles du bridon ; mais ce dernier 
devra toujours être employé d'abord, son effet 
étant moins puissant et plus direct. 

Lorsque le cheval se soumettra sans rési- 
stance aux trois exercices précédents, ce sera 
une preuve que l'assouplissement de l'encolure 
a déjà fait un grand pas. Le cavalier pourra 
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dès lors continuer son travail en agissant avec 
un moteur moins direct, et sans que sa vue en 
impose à l'animal. Il se mettra donc en selle , 
et renouvellera d'abord avec la longueur des 
rênes les flexions latérales auxquelles il a déjà 
exercé le cheval. 

FLEXIONS LATÉRALES DB L' ENCOLURE, LE CAVALIER 
ÉTANT A CHEVAL. 

1° Pour exécuter la flexion à droite, le cava- 
lier prendra une rêne de bridon dans chaque 
main, la gauche sentant à peine l'appui du 
mors; la droite, au contraire, donnant une 
impression modérée d'abord, mais qui augmen- 
tera en proportion de la résistance du cheval , 
et de manière à la dominer toujours. L'animal, 
fatigué bientôt d'une lutte qui , en se prolon- 
geant, rend plus vive la douleur que lui fait 
éprouver le mors, comprendra que le seul 
moyen de l'éviter est d'incliner la tête du côté 
où se fait sentir la pression. (Planche 7.) 
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2° Aussitôt la tète du cheval ramenée à 
droite, la rêne gauche formera opposition, pour 
empêcher le nez de s'avancer plus près du ge- 
nou que le front; on doit attacher une grande 
importance à ce que la tête reste toujours per- 
pendiculaire au sol , la flexion sans cela étant 
imparfaite et la souplesse incomplète. Le mou- 
vement bien opéré , on reprendra la position 
naturelle par une légère tension de la rêne 
gauche. (Planche 8.) 

La flexion à gauche s'exécutera de même, le 
cavalier employant alternativement les rênes du 
bridon et celles de la bride. 

J'ai dit qu'il fallait s'attacher surtout à assou- 
plir l'extrémité aulérieure de l'encolure. Une 
fois à cheval , et lorsque les flexions latérales 
s'obtiendront sans résistance, le cavalier se con- 
tentera souvent de les exciter à demi , la tète 
et la première partie de l'encolure pivotant 
alors sur la partie inférieure, qui servira d'axe 
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ou de base. Cet exercice se renouvellera fré- 
quemment , même lorsque l'éducation du che- 
val sera terminée , pour entretenir le liant et 
faciliter la mise en main. 

11 nous reste maintenant, pour compléter 
l'assouplissement de la tète et de l'encolure , à 
combattre les contractions qui causent les ré- 
sistances directes et s'opposent au ramener. 

FLEXIONS DIRECTES DE LA TÊTE ET DE L'ENCOLURE, 
OC RAMBXBR. 

1° Le cavalier se servira d'abord des rênes du 
bridon, qu'il réunira dans la main gauche, pla- 
cées comme celles de la bride. Il appuiera la 
main droite de champ sur les rênes du bridon , 
en avant de la gauche, afin de lui donner une 
plus grande puissance ; puis il fera sentir pro- 
gressivement l'appui du mors. Dès que le che- 
val cédera, il suffira de soulever la main droite 
pour diminuer la tension des rênes et récom- 
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penser l'animal. La main ne devant jamais pré- 
senter qu'une force proportionnée à la rési- 
stance seule de l'encolure, on n'aura qu'à tenir 
les jambes légèrement près pour contenir l'ar- 
rière-main. Lorsque le cheval obéira à l'action 
du bridon , il cédera bien plus prompteraent à 
celle de la bride, dont l'effet est plus puissant, 
et qui devra par conséquent être employée avec 
plus de ménagement que le filet. ( Planche 9.) 

2° Le cheval aura complètement cédé à l'ac- 
tion de la main lorsque sa tête se trouvera ra- 
menée dans une position tout à fait perpendicu- 
laire à la terre ; la contraction cessera dès lors, 
ce que l'animal constatera comme toujours en 
mâchant son frein. Le cavalier, cependant, doit 
avoir soin de compléter exactement la flexion 
sans se laisser tromper par les feintes du che- 
val, feintes qui consistent dans un quart ou un 
tiers de cession suivi de bégayements. Si, par 
exemple , le nez de l'animal ayant à parcourir 
pour atteindre la position perpendiculaire une 
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courbe de 10 degrés» (planche 9), s'arrêtait au 
4 e ou au 6* pour résister de nouveau , la main 
devrait suivre ferme et impassible, car une 
concession de sa part encouragerait les rési- 
stances et augmenterait les difficultés. Ce n'est 
que lorsque le nez sera descendu au n° 10, que 
le ramené sera complet et la légèreté parfaite. 
Le cavalier pourra cesser alors la tension des 
rênes, mais de manière à retenir la tête dans 
cette position dès qu'elle voudra la quitter. Si 
dans le principe on la laisse revenir dans sa si- 
tuation naturelle , ce devra être pour la rame- 
ner de nouveau, et faire comprendre à l'animal 
que l'attitude perpendiculaire de sa tête est la 
seule qui lui restera permise sous la main du 
cavalier. (Planche 10.) 

Cette flexion est la plus importante de toutes ; 
les autres tendaient principalement à la pré- 
parer. Dès qu'elle s'exécutera avec aisance et 
promptitude, dès qu'il suffira d'un léger appui 
de la main pour ramener et maintenir la tête 
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dans la position perpendiculaire, ce sera une 
preuve que l'assouplissement est complet, la 
contraction détruite, la légèreté, l'équilibre ré- 
tablis dans lavant-main. La direction de cette 
partie de l'animal deviendra dès lors aussi fa- 
cile que naturelle, puisque nous l'aurons mise 
à même de recevoir toutes nos impressions , et 
de s'y plier sur-le-champ sans efforts. 

Je terminerai ce chapitre par quelques ré- 
flexions sur la prétendue différence de sensibi- 
lité de bouche des chevaux, et sur le genre de 
mors qu'il convient de leur adapter. 

DE LA. BOUCHE DU CHEVAL ET DU MORS. 

J'ai déjà traité ce sujet assez longuement dans 
mon Dictionnaire d'Êquitation ; mais comme je 
développe ici un exposé complet de ma mé- 
thode , je crois nécessaire d'y revenir en quel- 
ques mots. 
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Je suis encore à me demander comment on a 
pu attribuer si longtemps à la seule différence 
de conformation des barres ces dispositions con- 
traires des chevaux qui les rendent si légers ou 
si durs à la main Comment a-t-on pu croire 
qu'une ou deux lignes de chair de plus ou de 
moins entre le mors et l'os de la mâchoire infé- 
rieure, faisaient qu'un cheval cédait à la plus lé- 
gère impulsion de la main, ou qu'il s'emportait, 
insensible aux efforts des deux bras les plus 
vigoureux ? C'est cependant en s appuyant sur 
cette inconcevable erreur, qu'on s'est mis à 
forger des mors de formes si bizarres et si va- 
riées, vrais instruments de supplice, dont l'ef- 
fet ne pouvait qu'augmenter les inconvénients 
auxquels on cherchait à remédier. 

Si on avait voulu remonter un peu à la source 
des résistances, on aurait reconnu bientôt que 
celle-ci, comme toutes les autres, ne provenait 
pas de la différence de conformation d'un faible 
organe comme la mâchoire inférieure, mais 



bien de la contraction communiquée aux di- 
verses parties de l'animal et surtout à l'enco- 
lure , par quelque vice grave de constitution. 
C'est donc en vain que nous nous suspendrons 
aux rênes et que nous placerons dans la bouche 
du cheval un instrument plus ou moins meur- 
trier ; il restera insensible à nos efforts tant que 
nous ne lui aurons pas communiqué la sou- 
plesse qui pourra seule le mettre à même d'y 
céder. 

Je pose donc en principe qu'il n'existe point 
de différence de sensibilité dans les bouches 
de divers chevaux; que tous présentent la 
même légèreté dans la position du ramener, et 
les mêmes résistances à mesure qu'ils s'éloi- 
gnent de celte position importante. Il est des 
chevaux durs à la main, mais cette dureté pro- 
vient de la contraction de l'encolure seule; 
l'assouplissement la fait disparaître complète- 
ment. Des expériences cent fois réitérées me 
donnent le droit d'avancer hardiment un prin- 



cipe qui paraîtra absolu peut-être, mais qui 
n'en est pas moins vrai. 

Je n'admets par conséquent qu'une seule 
espèce de mors, et voici la forme et les dimen- 
sions que je lui donne pour le rendre aussi 
simple que doux : 

Branches droites de la longueur de six pou- 
ces, à partir de l'œil du mors jusqu'à l'extré- 
mité des branches; circonférence du canon, 
deux pouces et demi; liberté de la langue, 
deux pouces à peu près de largeur dans sa par- 
tie inférieure, et un pouce dans la partie supé- 
rieure. Il est bien entendu que la largeur seule 
devra varier suivant la bouche du cheval. 

r 

J'affirme qu'un pareil mors suffira pour sou- 
mettre à l'obéissance la plus passive tous les 
chevaux qu'on y aura préparés par l'assouplis- 
sement ; et je n'ai pas besoin d'ajouter que 
puisque je nie l'utilité des mors durs , je re- 



pousse par la môme raison tous les moyens en 
dehors des ressources du cavalier, tels que 
martingales, piliers, etc., etc. \ 

1 Voir dan» mon Dictionnaire d'Équitation tes mou Mort, 
Barres et Martingale. 
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SUITE DES ASSOUPLISSEMENTS. 

ABRIÊRB-MAIN. 

Si les impressions de l'âme se reflètent tnr la phy- 
lionomie, il faut s'appliquer i en saisir toutes les nuances. 

(Pane- Temps ique$tre$.) 

Le cavalier, pour gouverner le cheval , agit 
directement sur deux de ses parties : l'avant- 
main et l'arrière-main. Il emploie à cet effet 
deux moteurs : les jambes , qui donnent l'im- 
pulsion par la croupe ; les mains, qui dirigent et 
modifient cette impulsion par la tête et l'enco- 
lure. Un parfait rapport de forces doit donc 
exister toujours entre ces deux puissances mo- 



trices du cavalier; mais la même harmonie n'est 
pas moins nécessaire entre les parties de l'ani- 
mal qu'elles sont particulièrement destinées à 
impressionner. En vain se sera-t-on efforcé de 
rendre la tête et l'encolure flexibles, légères, 
obéissantes au contact de la main , les résultats 
seront incomplets, l'ensemble et l'équilibre im- 
parfaits tant que la croupe restera lourde, con- 
tractée, rebelle à l'agent direct qui doit la gou- 
verner. 

Je viens d'expliquer par quelle suite de pro- 
cédés simples et faciles on donnera à l'avant- 
main les qualités indispensables à sa bonne 
direction ; il me reste à dire comment on fa- 
çonnera de même l'arrière-raain pour compléter 
l'assouplissement du cheval, et ramener l'en- 
semble et l'harmonie dans le développement de 
tous ses ressorts. Les résistances de l'encolure 
et celles de la croupe se soutenant mutuelle- 
ment, notre travail deviendra plus facile, puis- 
que nous avons déjà annulé les premières. 
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FLEXIONS ET MOBILISATION DE LA CBOUPE 



1° Le cavalier tiendra les rênes de la bride 
dans la main gauche , et celles du bridon croi- 
sées Tune sur l'autre dans la main droite , les 
ongles en dessous ; il ramènera d'abord la tête 
du cheval dans sa position perpendiculaire par 
un léger appui du mors; puis, s'il veut exécuter 
le mouvement à droite, il portera la jambe gau- 
che en arrière des sangles et la fixera près du 
flanc de l'animal jusqu'à ce que la croupe cède 
à cette pression. Si le cheval n'obéit pas, le 
cavalier fera sentir la rêne du bridon du même 
côté que la jambe , en proportionnant son effet 
à la résistance qui lui serait opposée. De ces 
deux forces imprimées ainsi par la jambe et 
la rêne gauche , la première est destinée à dé- 
terminer le mouvement de la croupe , la se- 
conde à combattre la résistance du cheval ; la 
dernière cessera donc aussitôt que le cheval 
obéira. On se contentera dans le principe de 
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faire exéouter à la croupe un ou deux pas de 
côté seulement. ( Planche 11.) 

2° La croupe ayant acquis plus de facilité de 
mobilisation , on pourra continuer le mouve- 
ment de manière à compléter à droite et à gau- 
che des pirouettes renversées. Aussitôt que les 
hanches céderont à la pression de la jambe , le 
cavalier, pour maintenir l'équilibre du cheval , 
fera sentir immédiatement la rêne opposée à ' 
cette jambe. Son effet, léger d'abord, augmen- 
tera progressivement jusqu'à ce que la tête soit 
inclinée du côté vers lequel marche la croupe, 
et comme pour la voir venir. (Planche 12.) 

Pour faire bien comprendre ce mouvement, 
j'ajouterai quelques explications d'autant plus 
importantes qu'elles sont applicables à tous les 

i 

exercices de l'équitation. 

Le cheval, dans tous ses mouvements, ne 
peut conserver un parfait et constant équilibre 
sans une combinaison des forces opposées, ha- 
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bilement ménagée par le cavalier. Dans la pi- 
rouette renversée , par exemple , si lorsque le 
cheval a cédé à la pression de la jambe, on con- 
tinue à opposer la rêne du même côté que cette 
jambe , il est évident qu'on dépassera le but , 
puisqu'on fera usage d'une force devenue inu- 
tile. C'est absolument comme si on voulait 
faire exécuter à un balancier son mouvement 
de va et vient, en lui donnant l'impulsion d'un 
seul côté. 11 faut donc établir deux moteurs 
dont l'effet se balance sans se contrarier ; c'est 
là ce que produira dans la pirouette l'appui de 
la rené opposée à la jambe. Les forces se trou- 
veront alors maintenues dans une position dia- 
gonale , et , par suite , l'équilibre sera naturel , 
l'exécution du mouvement facile. La tête du 
cheval inclinée vers le côté où se dirige la 
croupe, ajoute beaucoup au gracieux de son 
travail , et donne au cavalier plus de facilité 
pour régler l'activité des hanches et maintenir 
les épaules en place. Le tact seul pourra , du 
reste, lui indiquer l'usage qu'il doit faire de la 
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jambe et de la rêne, de manière à ce que leurs 
effets se soutiennent mutuellement sans jamais 
se contrarier. 

Je n'ai pas besoin de rappeler que pendant 
toute la durée de ce travail, comme toujours, l'en- 
colure doit rester souple et légère, la tête ra- 
menée. Tandis que la main de la bride les main- 
tient dans cette bonne position, la main droite, 
à l'aide du bridon , combat les résistances laté- 
rales et détermine les inclinaisons diverses, jus- 
qu'à ce que le cheval soit assez bien dressé 
pour obéir à une simple pression du mors. Si, 
en combattant la contraction de la croupe, nous 
permettions au cheval d'en rejeter la roideur 
sur l'avant-main , nos efforts seraient vains et 
le fruit de nos premiers travaux perdus. Nous 
faciliterons au contraire l'assujettissement de 
l'arrière-main en conservant les avantages que 
nous avons déjà acquis sur lavant-main , et eu 
forçant à rester isolées les contractions que 
nous avons encore à combattre. 
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La jambe du cavalier opposée à celle qui dé- 
termine la rotation de la croupe ne doit pas 
rester inerte durant le mouvement, mais se te- 
nir près du cheval et le contenir en place, en 
donnant d'arrière en avant une impulsion que 
l'autre communique de droite à gauche ou de 
gauche à droite. 11 y aura ainsi une force qui 
maintiendra le cheval en position, et une autre 
qui déterminera la rotation. 

Afin d'accélérer les résultats, on pourra dans 
le commencement s'adjoindre un second cava- 
lier qui se placera à la hauteur de la tête du 
cheval , tenant les rênes de la bride dans la 
main droite et du côté opposé à celui où se 
portera la croupe. U saisira ces rênes à six 
pouces des branches, afin d'être bien à même 
de combattre les résistances instinctives de l'a- 
nimal. L'écuyer qui est en selle se contentera 
alors de soutenir légèrement les rênes du bri- 
don, en agissant avec les jambes comme il a été 
indiqué. 



Bien que ce travail soit élémentaire , il con- 
duira néanmoins le cheval à exécuter facile- 
ment au pas tous les airs de manège de deux 
pistes. Après huit jours d'un exercice modéré, 
on effectuera ainsi, sans efforts, un travail que 
l'ancienne école n'osait essayer qu'après deux 
ou trois ans d'étude et de tâtonnements. 

Lorsque le cavalier aura habitué la croupe 
du cheval à céder promptement à la pression 
des jambes, il sera maître de la mobiliser ou de 
l'immobiliser à volonté , et pourra par consé- 
quent exécuter les pirouettes ordinaires. Il 
prendra à cet effet une rêne du bridon dans 
chaque main; l'une devant servir à déterminer 
l'encolure et les épaules du côté où l'on veut 
opérer la conversion, et l'autre à seconder la 
jambe opposée , si elle était insuflisanle pour 
contenir la croupe en place. Dans le principe, 
cette jambe devra être placée le plus en arrière 
possible, et n'exercer son contact qu'autant que 
les hanches se porteraient sur elle. Une pro- 



gression bien ménagée amènera de prompts ré- 
sultais ; on se contentera donc , en débutant , 
de quelques pas bien exécutés pour rendre im- 
médiatement au cheval, ce qui suppose cinq ou 
six temps d arrêt durant la rotation complète 
des épaules autour de la croupe. 

Ici se terminera le travail en place. Je vais 
expliquer comment on complétera l'assouplis- 
sement de l'arrière-main, tout en commençant 
à combiner le jeu de ses ressorts avec ceux de 
la partie antérieure. 

DU RECULER. 

Les caractères les plus flegmatiques ont leurs mo- 
ments d'exaspération, quand ils sont poussés à bout. 

Les sciences ne rétrogradent momentanément que 
pour marcher ensuite avec plus de rapidité. 

{Patu-Temps ique$lre$.) 

La mobilité rétrograde, autrement dit recu- 
ler, est un exercice dont on n'a pas assez appré- 
cié l'importance, et qui cependant doit avoir une 

4 
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très-grande influence sur l'éducation du cheval. 
L'eût-on pratiqué, c'eût été du reste sans suc- 
cès, puisqu'on ne connaissait pas la filière des 
exercices qui doivent le précéder. Le reculer 
diffère essentiellement de cette impulsion rétro- 
active qui porte le cheval en arrière avec la 
croupe contractée et l'encolure tendue; ceci est 
de l'acculement. Le vrai reculer assouplit le 
cheval, et ajoute de la grâce et de la précision 
à ses mouvements naturels. La première con- 
dition pour l'obtenir est de conserver le che- 
val dans la main , c'est-à-dire souple , léger du 
devant, d'aplomb, équilibré dans toutes ses 
parties. L'animal ainsi suspendu pourra don- 
ner aisément à ses extrémités antérieures et 
postérieures une mobilité et une élévation 
égales. 

La prépondérance des forces de devant sur 
celles de derrière est une des nécessités du re- 
culer. On devra donc les ramener le plus près 
possible du milieu du corps du cheval , sans 
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nuire cependant à sou équilibre, au gracieux de 
sa pose , à la cadence de ses mouvements. Le 
secours des jambes est alors indispensable ; c'est 
à elles à présenter l'opposition convenable à la 
concentration des forces, pour qu'elle ne gêne 
pas la mobilité de l'arrière-main. C'est ici qu'on 
sera à même d'apprécier les bons effets et l'in- 
dispensable nécessité de l'assouplissement de 
l'encolure et des hanches. Le reculer, assez pé- 
nible les premières fois pour le cheval, le por- 
tera toujours à combattre nos effets de mains 
par la roideur de son encolure, et nos effets de 
jambes par la contraction de la croupe : ce sont 
là ses résistances instinctives. Si nous ne pou- 
vons en prévenir les mauvaises dispositions , 
comment alors obtiendrons-nous le flux et le 
reflux du poids, qui doivent seuls déterminer la 
parfaite exécution du mouvement? Si l'impul- 
sion qui, pour le reculer, doit venir de l'avant- 
main, dépassait ses justes limites, le mouvement 
deviendrait pénible, impossible, et donnerait 
lieu, de la part de ranimai, à des brusqueries , 
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à des violences toujours funestes à son organi- 
sation. 

D'autre part, les déplacements de la croupe, 
en détruisant le rapport qui doit exister entre 
les forces corrélatives de l'avant et de larrière- 
main, empêcheraient aussi la bonne exécution 
du reculer. L'exercice préalable auquel nous 
l'avons assujettie nous facilitera les moyens de 
la maintenir sur la ligne des épaules, pour en- 
tretenir la translation nécessaire du poids et des 
forces. 

Le cavalier, pour commencer le mouvement, 
devra d'abord s'assurer si les hanches sont sur 
la même ligne que les épaules, et le cheval lé- 
ger à la main ; puis il rapprochera lentement les 
jambes , pour que l'action qu'elles communi- 
quent à l'arrière-main fasse quitter le sol à l'une 
des deux jambes postérieures , et que le corps 
ne cède qu'après l'encolure. C'est alors que la 
pression immédiate du mors forçant le cheval 
à reprendre son équilibre en arrière, produira 



Digitized by Google 



le premier temps du reculer. Dès que le cheval 
obéira, le cavalier rendra immédiatement la 
main pour récompenser l'animal et ne pas for- 
cer le jeu de sa partie antérieure. Si la croupe 
se déplaçait, il la ramènerait à laide de la jambe, 
employant au besoin la réne du bridon du même 
côté. 

Après avoir défini ce que j'appelle le vrai re- 
culer, je dois dire ce que j'entends par l'accu- 
lement. Ce mouvement est trop pénible pour le 
cheval, trop disgracieux, et trop contraire au 
bon développement de son mécanisme , pour 
qu'il n'ait pas frappé tout homme qui s'occupe 
un peu d'équitation. On accule un cheval toutes 
les fois qu'on refoule trop ses forces et son poids 
sur la partie postérieure ; on compromet dès 
lors l'équilibre, et l'on rend impossible la grâce, 
la cadence et la justesse. La légèreté, tou- 
jours la légèreté! voilà la base, la pierre de 
touche de toute belle exécution. Avec elle tout 
devient facile, tant au cheval qu'au cavalier. 



On comprendra d'après ceci que la difficulté de 
l'équitation ne consiste pas dans la direction à 
donner au cheval , mais dans la position à lui 
faire prendre, position qui pourra seule apla- 
nir tous les obstacles. En effet, si le cheval 
exécute, c'est le cavalier qui dispose : à celui- 
ci donc la responsabilité de tout faux mouve- 
ment. 

Il suffira d'exercer pendant huit jours le che- 
val au reculer pour 1 amener à l'exécuter avec 
facilité. On se contentera, les premières fois, de 
huit ou dix pas en arrière , en augmentant au 
fur et à mesure de ses progrès, jusqu'à ce qu'il 
n'éprouve pas plus de difficulté pour cette mar- 
che rétrograde que pour celle en avant. 

Quel pas immense nous aurons alors fait faire 
à l'éducation de notre élève ! Au début, la con- 
formation défectueuse de l'animal, ses contrac- 
tions naturelles , les résistances que nous ren- 
contrions partout, semblaient devoir défier à ja- 
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mais nos efforts. Cela eût été vrai sans nul doute, 
si nous eussions employé de mauvais procédés; 
mais la sage progression que nous avons su met* 
tre dans notre travail, l'annihilation des forces 
instinctives du cheval, l'assouplissement, l'assu- 
jettissement partiel de toutes ses parties rebelles, 
nous ont bientôt soumis l'ensemble du méca- 
nisme au point de nous permettre de le dominer 
complètement, et de ramener le liant, l'aisance 
et l'harmonie entre des ressorts que leur mau- 
vaise disposition paraissait devoir opposer tou- 
jours les uns aux autres. Gomme je l'indiquerai 
plus tard en classant la division générale du tra- 
vail , on verra que huit ou dix jours suffiront 
pour obtenir ces importants résultats. 

N'avais-je donc pas raison de dire que s'il ne 
dépend pas de moi de changer la conformation 
défectueuse d'un cheval, je puis cependant em- 
pêcher les mauvais effets de ses défauts physi- 
ques , au point de le rendre propre à exécuter 
avec grâce et naturel le même travail que le che- 



val le mieux conformé? En assouplissant les par- 
ties de Tanimal sur lesquelles le cavalier agit di- 
rectement pour le dominer et le conduire, en les 
habituant à céder sans difficulté ni hésitation aux 
diverses impressions qui leur seront communi- 
quées, j'ai, par le fait, détruit leur roideur, et 
ramené le centre de gravité à sa véritable place, 
c'est-à-dire au milieu du corps. J'ai résolu en 
outre la plus grande difficulté de l'équitation : 
celle de soumettre avant tout les parties sur lesquelles 
agit directement le cavalier, pour lui préparer des 
moyens d'action infaillibles sur le cheval. 

Ce n'est qu'en détruisant les forces instincti- 
ves et en assouplissant les diverses parties du 
cheval qu'on y parviendra. On livre ainsi à la 
discrétion de l'homme tous les ressorts de l'a- 
nimal ; mais ce premier avantage ne lui suffira 
pas pour devenir un écuyer complet. L'emploi 
de ces forces qui lui sont abandonnées exige , 
pour l'exécution des différentes allures , beau- 
coup d'étude et d'habileté. J'exposerai dans les 
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chapitres suivants quelles sont les règles à ob- 
server. Je vais terminer celui-ci par un résumé 
rapide de la progression à suivre dans les assou- 
plissements. 

TRAVAIL Blf PLACE , LE CAVALIER A PIED. 
AVANT-MAIN. 

1° Flexions de la mâchoire à droite et à gau- 
che, en employant le mors de la bride ; 

2° Flexions perpendiculaires ou affaissement 
de l'encolure; 

3° Flexions latérales de l'encolure avec les 
rênes du filet et celles de la bride. 

TRAVAIL EN PLACE , LE CAVALIER A CHEVAL. 

1° Flexions et demi-flexions latérales de l'en- 
colure avec les rênes du bridon et celles de la 



2° Flexions directes de la tête ou ramener avec 
les rênes du bridon et celles de la bride. 

ARRIÈRE-MAIN. 

3° Flexions latérales et mobilisation de la 
croupe autour des épaules ; 

4' Rotation des épaules autour des hanches ; 

o° Combinaison du jeu des deux extrémités 
du cheval ou reculer. 

J'ai placé la rotation des épaules autour des 
hanches dans la nomenclature du travail en 
place ; mais les pirouettes ordinaires étant un 
mouvement assez compliqué et difficile pour le 
cheval , on ne l'y exercera complètement que 
lorsqu'il aura acquis la cadence du pas et du 
trot , et qu'il exécutera facilement les change- 
ments de direction. 



IV 



DE L'EMPLOI DES FORCES DU CHEVAL 

PAR LE CAVALIER. 

■ 

Le langage tans à-propos wt un bavardage en pure pert«. 

{P<u*4-T«mpt éqv4$tm.) 

Lorsque les assouplissements auront assujetti 
les forces instinctives du cheval au point de 
nous les livrer complètement, l'animal ne sera 
plus entre nos mains qu'une machine passive , 
attendant, pour fonctionner, l'impulsion qu'il 
nous plaira de lui communiquer. Ce sera donc 
à nous, dispensateurs souverains de tous ses 
ressorts, à combiner leur emploi dans les justes 
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proportions des mouvements que nous voudrons 
exécuter. 

Le jeune cheval, roide d'abord et maladroit 
dans l'usage de ses membres, aura besoin pour 
les développer de certains ménagements. Ici , 
comme toujours, nous suivrons cette progres- 
sion rationnelle qui veut que l'on commence par 
le plus simple avant de passer au composé. Nous 
avons, par le travail précédent, assuré surtout 
nos moyens d'action sur le cheval ; il faut son- 
ger maintenant à lui faciliter à lui-même ses 
moyens d'exécution, en exerçant à leurs fonc- 
tions diverses l'ensemble de ses ressorts. Si l'a- 
nimal comprend le cavalier par la tête et les 
hanches, s'il cède par la disposition générale de 
son corps aux impulsions qui lui sont commu- 
niquées , c'est par le jeu de ses extrémités qu'il 
exécute le mouvement. Le mécanisme de ces 
parties doit donc être facile, prompt, régulier ; 
leur application bien dirigée aux différentes al- 
lures pourra seule leur donner ces qualités in- 



Digitized by Google 



dispensables à toute bonne éducation. Je vais 
indiquer les moyens infaillibles à l'aide desquels 
on pourra les obtenir. 



DU PAS. 

L« calme est indispensable pour lt méditation. 

(Pauc-Trmps équtstrts.) 

L'allure du pas est la mère de toutes les al- 
lures. C'est par elle qu'on amènera la cadence, 
la régularité, l'extension des autres ; mais le 
cavalier, pour arriver à ces brillants résultats, 
devra déployer autant de savoir que de tact. Les 
exercices précédénts ont conduit le cheval à 
supporter des effets d'ensemble qui eussent été 
impossibles avant l'assujettissement de ses ré- 
sistances instinctives ; nous n'avons plus à agir 
aujourd'hui que sur les résistances inertes qui 
tiennent au poids de l'animal ; sur ces forces 
qui ne se meuvent qu a l'aide d une impulsion 
communiquée. 
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Avant de porter le cheval en avant, on devra 
s'assurer d'abord s'il est léger, c'est-à-dire si sa 
tête est perpendiculaire, son encolure liante, 
sa croupe droite et d'aplomb. On fermera en- 
suite légèrement les jambes pour donner au 
corps l'impulsion nécessaire à son mouvement; 
mais on ne devra pas en même temps, suivant 
les préceptes des anciennes méthodes, rendre la 
main de la bride, car alors l'encolure, libre de 
tout frein, perdrait de sa légèreté, se contrac- 
terait , et rendrait impuissants les effets de la 
main. Le cavalier se souviendra toujours quesa 
main doit être pour le cheval une barrière in- 
franchissable chaque fois qu'il voudra sortir de 
la position du ramener. L'animal ne l'essayera 
jamais sans douleur, et ce n'est qu'en dedans de 
cette limite qu'il trouvera aisance et bien-être. 
L'application bien entendue de ma méthode 
amène ainsi le cavalier à conduire constamment 
son cheval avec les rênes demi-tendues, excepté 
lorsqu'il veut rectifier un feux mouvement ou 
en déterminer un nouveau. 



Digitized by Google 



Le pas , ai-je dit, doit précéder les autres al- 
lures , parce que le cheval ayant trois points 
d'appui sur le sol, son action est moins considé- 
rable que pour le trot ou le galop, et plus facile 
par conséquent à régler et harmoniser. Les pre- 
miers exercices des assouplissements seront sui- 
vis de quelques tours de manège au pas, mais 
seulement comme délassement, le cavalier Rap- 
pliquant moins à rechercher son cheval qu a 
maintenir sa tête, pendant la marche, dans la 
position du ramener. Peu à peu, il compliquera 
son travail de manière à joindre à la légèreté du 
cheval la justesse et la cadence indispensables 
au brillant de toutes les allures. 

11 commencera alors de légères oppositions 
de mains et de jambes pour mettre en rapport 
les forces des deux extrémités. Cet exercice , 
en habituant le cheval à livrer toujours l'emploi 
de ses forces à la direction du cavalier , sera 
aussi utile pour former son intelligence que pour 
développer ses ressorts. Que de jouissances l'é- 
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cuyer, s'il est habile, n eprouvera-t-il pas dans 
l'application progressive de son art ! Son élève, 
rebelle d'abord, se pliera insensiblement à tou- 
tes ses volontés, s'imprégnera de son caractère, 
et finira par en devenir la personnification vi- 
vante. Prenez donc garde , cavalier ! Si votre 
cheval est capricieux, violent, fantasque, nous 
serons en droit de dire que vous ne brillez pas 
vous-même par l'aménité du caractère et la dis- 
tinction de vos procédés. 

Pour que la cadence et la vitesse du pas se 
maintiennent égales et régulières , il est indis- 
pensable que les forces impulsives et modéra- 
trices émanant du cavalier soient elles-mêmes 
parfaitement harmonisées. Je suppose, par 
exemple, que le cavalier, pour porter son che- 
val en avant au pas et le maintenir léger à cette 
allure, doit dépenser une force égale à vingt li- 
vres, dont quinze pour l'impulsion et cinq pour 
le ramener. Si les jambes dépassent leur effet 
sans que les mains augmentent le leur dans les 



Digitized by Google 



mêmes proportions , il est évident que le sur- 
croît de force communiqué pourra se rejeter 
sur l'encolure, la contracter, et dès lors plus de 
légèreté. Si au contraire c'est la main qui agit 
avec trop de violence, ce ne pourra être qu'aux 
dépens de la force d'impulsion nécessaire à la 
marche, qui par cela même se trouvera contra- 
riée, ralentie , en même temps que la position 
du cheval perdra de son gracieux et de son 
énergie. 

Cette courte explication suffira pour faire 
comprendre l'accord qui doit toujours exister 
entre les jambes et les mains. Il est bien en- 
tendu cependant que leur effet devra varier sui- 
vant que la conslruction du cheval obligera de 
le soutenir plus ou moins à 1 avant ou à l'arrière- 
main; mais la règle restera la même avec des 
proportions différentes. 

Tant que le cheval ne se maintiendra pas 
souple et léger dans sa marche , on continuera 
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à l'exercer sur la ligne droite; mais dès qu'il 
aura acquis plus d'aisance et d'aplomb, on com- 
mencera à lui faire exécuter des changements 
de direction à droite et à gauche en marchant. 

DES CHANGEMENTS DE DIRECTION. 

La fonction des poignets, dans les change- 
ments de direction, est trop simple pour qu'il 
soit nécessaire d'en parler ici. Je ferai remar- 
quer seulement qu'on doit toujours prévenir les 
résistances du cheval en disposant ses forces de 
manière à ce que toutes concourent à le placer 
dans le sens du mouvement. On déterminera 
donc l'inclinaison de la tète avec la rêne du filet 
du côté vers lequel on veut tourner, puis la bride 
achèvera le mouvement. On acceptera comme 
règle générale de combattre toute les résistances 
latérales de l'encolure avec l'aide du bridon, en 
ayant bien soin de ne commencer la conversion 
qu'après avoir détruit l'obstacle qui s'y oppo- 
sait. Si l'usage des poignets reste à peu près 
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le même que par le passé , il n'en esl pas ainsi 
pour les jambes : leur effet sera diamétrale- 
ment opposé à celui qu'on leur attribuait pré- 
cédemment. Ceci encore est une innovation si 
naturelle que je ne conçois pas qu'on ne Tait 
pas appliquée avant moi. 

C'est en portant la main à droite et en faisant 
sen tir la jambe droite , m'a-t-on dit et ai-je répété 
moi-même dans le principe, qu'on détermine son 
cheval à tourner à droite... La pratique chez moi 
a toujours précédé le raisonnement , et voici 
comment je me suis aperçu de la fausseté de ce 
principe : 

Quelque légèreté qu'eût mon cheval en ligne 
droite, je remarquai qu'elle perdait toujours de 
sa délicatesse dans les cercles étroits, bien que 
ma jambe du dehors vint au secours de celle du 
dedans. Dès que la jambe de derrière se mettait 
en mouvement pour suivre les épaules sur le 
cercle, je ressentais immédiatement une légère 
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résistance. Je m'avisai alors de changer l'usage 
de mes aides , et d appuyer la jambe du côté 
opposé à la conversion. En même temps, au 
lieu de porter de suite la main à droite pour 
déterminer les épaules , je formai d'abord , à 
l'aide de cette main , l'opposition nécessaire 
pour fixer les hanches et disposer les forces de 
manière à maintenir l'équilibre pendant l'exé- 
cution du mouvement. Ce procédé fut couronné 
d'un succès complet; et si je cherche à me 
rendre compte de ce que doit être la fonction 
des diverses extrémités dans les conversions , 
je reconnais qu'il est le seul rationnel. 

En effet , dans la conversion à droite , par 
exemple, c'est la jambe droite de derrière qui 
servira de pivot et supportera tout le poids de 
la masse, pendant que la jambe gauche de der- 
rière et celles de devant décriront un cercle 
plus ou moins étendu. Pour que le mouvement 
soit correct et franc , il faut donc que le pivot 
sur lequel tourne l'ensemble ne soit pas con- 
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trarié dans son jeu ; l'action simultanée de la 
main droite et de la jambe droite devra néces- 
sairement produire cet effet. L'équilibre se 
trouvera dès lors compromis et la régularité de 
la conversion impossible. 

Dès que le cheval exécutera facilement les 
changements de direction au pas , et qu'il se 
maintiendra parfaitement léger, on pourra 
commencer à l'exercer au trot. 

DU TROT* 

U Tolubfllté du Uagtge ne doit pts en détraire l'har- 
monie ni diminuer la oettetédes pensées. 

(Pas*e-Temp$ éqwtrtê ) 

Le cavalier engagera d'abord cette allure 
très-modérément, en suivant exactement les 
mêmes principes que pour le pas. Il maintien- 
dra son cheval parfaitement léger, sans oublier 
que plus l'allure est vive, plus l'animal a de dis- 
position à retomber dans ses contractions na- 
turelles. La main devra donc redoubler d'habi- 



leté, afin de conserver toujours liantes la tête 
et l'encolure , sans nuire cependant à l'impul- 
sion nécessaire au mouvement. Les jambes se- 
conderont légèrement les mains, et le cheval, 
renfermé entre ces deux barrières, qui ne fe- 
ront obstacle qu'à ses mauvaises dispositions , 
développera bientôt toutes ses belles facultés , 
et acquerra avec la cadence du mouvement la 
grâce, l'extension et la sûreté qui sont inhé- 
rentes à la légèreté de l'ensemble. 

Quoique plusieurs personnes, qui n'ont pas 
voulu se donner la peine d'approfondir ma mé- 
thode, aient prétendu qu'elle s'oppose à la 
grande vitesse du trot, il n'en reste pas moins 
prouvé que le cheval bien équilibré peut trotter 
avec une accélération supérieure à celle de celui 
qui n'a pas cet avantage ; j'en ai donné la preuve 
toutes les fois qu'on s'est plu à me la deman- 
der; mais c'est en vain que j'ai voulu faire com- 
prendre ce qui constitue l'allure du trot, et 
quelles sont les conditions indispensables pour 



la régularité de son exécution. Ainsi, il m'est 
arrivé dans une course dont j'étais juge , d'an- 
nuler le pari , et de prouver que les prétendus 
trotteurs ne trottaient pas réellement, mais 
qu'ils allaient le traquenard. 

La condition indispensable à un bon trotteur 
est l'équilibre parfait du corps , qui entretient 
le mouvement régulier des bipèdes diagonaux, 
leur donne une élévation et une extension 
égales , avec une légèreté telle, qu'il peut exé- 
cuter facilement tous les changements de direc- 
tion, se ralentir, s'arrêter, ou accélérer sans 
effort sa vitesse. Le devant alors n'a pas l'air de 
traîner à la remorque le derrière, qui s'en éloigne 
le plus possible; mais tout devient aisé, gra- 
cieux pour le cheval, parce que ses forces étant 
bien harmonisées, permettent au cavalier de 
les disposer de manière à ce qu elles se prêtent 
un secours mutuel et constant. 

■ 

11 me serait impossible de citer le nombre de 



- 
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chevaux qui m'ont été envoyés pour les dresser, 
et dont les allures avaient été tellement faussées 
qu'il leur était impossible d'exécuter un seul 
temps de trot. Quelques leçons m'ont toujours 
suffi pour remettre ces animaux à des allures 
régulières, et voici par quels moyens : 

La difficulté qu'éprouve le cheval pour se 
conserver uni à l'allure du trot provient presque 
toujours de l'arrière-main. Soit que cette partie 
ait une construction faible, ou que les ressources 
trop supérieures de lavant-main en paralysent 
les ressorts , toujours est-il que , comme c'est 
elle qui reçoit le choc et donne l'élan, ses effets 
dans l'un ou l'autre cas restent impuissants et 
rendent par suite le mouvement irrégulier. Il y 
a donc faiblesse dans une extrémité, ou trop de 
force dans l'autre. Le remède dans les deux 
cas sera le môme, à savoir : l'affaissement de 
l'encolure , qui , en diminuant la puissance de 
l avant-main, rétablit l'équilibre entre les deux 
parties. Nous avons pratiqué cet assouplisse- 
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ment à pied , et il sera facile de l'obtenir à che- 
val. On voit ici quelle est l'utilité de cette 
flexion perpendiculaire qui permet de placer 
sur un même niveau les forces des deux extré- 
mités opposées du cheval, pour les harmoniser 
ensemble, et amener la régularité de leurs fonc- 
tions. Le cheval ainsi placé, ses extrémités an- 
térieures et postérieures auront le temps de 
passer de la flexion à l'extension avant que le 
poids du corps ne les force à reprendre leur 
appui. 

La pratique bien entendue de ce principe et 
de quelques autres qui se développent dans cette 
brochure permettra de ranger sur la ligne des 
chevaux de choix des animaux que leur infério- 

■ 

rité faisait considérer comme des rosses, et que 
les anciennes méthodes n'auraient jamais relevés 
de leur dégradation. 11 suffira, pour habituer le 
cheval à bien trotter, de l'exercer à cette allure 
cinq minutes seulement pendant chaque leçon. 
Lorsqu'il aura acquis l'aisance et la légèreté né- 
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cessai res, on pourra lui faire exécuter les pi- 
rouettes ordinaires, ainsi que le travail de deux 
pistes au pas et au trot. J'ai dit que cinq mi- 
nutes de trot suffiraient d'abord, parce que c'est 
moins la continuité d'un exercice que la recti- 
tude des procédés qui produit sa bonne exécu- 
tion. D'ailleurs, comme cette allure exige un 
assez grand déplacement de force, et que l'ani- 
mal aura déjà été soumis à un travail assez pé- 
nible , il serait dangereux de la prolonger au 
delà du temps que j'indique. Le cheval se 
prêtera plus volontiers à des efforts ménagés et 
de courte durée ; son intelligence elle-même en 
se familiarisant avec cette progression efficace 
hâtera le succès. Il se soumettra sans répugnance 
et avec calme à un travail qui n'aura rien de 
pénible pour lui , et l'on pourra pousser ainsi 
son éducation jusqu'aux dernières limites, non- 
seulement en conservant intacte son organisa- 
tion physique, mais en rétablissant dans leur 
état normal des organes qu'aurait pu détériorer 
un travail forcé. Ce développement régulier de 
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tous les organes du cheval lui donnera, avec la 
grâce, la force et la santé, et prolongera ainsi 
sa durée, en centuplant les jouissances du véri- 
table écuyer. 



DE LA CONCENTRATION 



DES FORCES DU CHEVAL 

PAR LE CAVALIER. 

Faute du développement des facultés, on m trouve 
qu'un esprit ordinaire là où il y avait un génie. 

[Pa*U-Tempt éq*te§trti.) 

Le cavalier comprend maintenant que le seul 
moyen d'obtenir la cadence et la régularité du 
pas et du trot est de maintenir le cheval par- 
faitement léger pendant qu'on l'exerce à ces al- 
lures. Lorsqu'on sera sûr de cette légèreté dans 



la marche directe, les changements de direc- 
tion et les marches circulaires , il sera facile de 
la conserver en travaillant sur deux pistes. 

Je devrais peut-être traiter immédiatement 
du galop; mais cette allure, plus compliquée 
que les deux autres , exige des dispositions chez 
le cheval, et une puissance dominatrice chez le 
cavalier que le travail précédent n'a pu leur 
donner encore. Le ramener répartit les forces 
du cheval sur l'ensemble de son corps ; il faut, 
pour bien exécuter les divers exercices du galop 
et se mettre à môme de diriger convenablement 
les forces dans les mouvements énergiques, les 
réunir dans un foyer commun, c'est-à-dire au 
centre de gravité de l'animal. Je vais expliquer 
comment on y parviendra. 



DES ATTAQUES. 



La sévérité a sa gradation : aus»i est-ce une 
arma perfide dam de mauvaises uiaim. 

(Paue-Temp$ équettrtt) 

Les attaques, ont dit les auteurs et les profes- 
seurs, servent à châtier le cheval lorsqu'il ne 
répond pas aux jambes, ou qu'il refuse de s'ap- 
procher d'un objet qui l'eifraye. Selon eux, 
l'éperon n'est pas un aide , mais un moyen de 
châtiment; selon moi, c'est au contraire un 
auxiliaire puissant sans lequel il serait impos- 
sible de dresser complètement n'importe quel 
cheval. Comment! va-t-on me dire, vous atta- 
quez les chevaux sensibles , irascibles , pleins 
d'action et de feu? les chevaux que leur orga- 
nisation énergique dispose à s'emporter sans 
égards pour les freins les plus durs , pour les 
poignets les plus vigoureux? Oui, et c'est avec 
l'éperon que je modérerai la fougue de ces ani- 
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maux trop ardents, que je les arrêterai court 
dans leur élan le plus impétueux. C'est avec 
1 éperon, aidé de la main, bien entendu, que je 
rendrai gracieuses les natures ingrates , et que 
j arriverai à parfaire l'éducation de l'animal le 
plus intraitable. 

Longtemps avant de publier mon Dictionnaire 
d'Equitation, j'avais reconnu tous les excellents 
effets des attaques. Je m'abstins d'en dévelop- 
per les principes, intimidé que je fus par un 
mot d'un ami auquel j'avais fait obtenir des ré- 
sultats qui lui paraissaient miraculeux : « C'est 
extraordinaire! c'est admirable! secria-t-il; 
mais c'est un rasoir entre les mains d'un singe. » 
L'usage des attaques exige, il est vrai, de la pru- 
dence, du tact, de la gradation ; mais les effets 
en sont précieux , et aujourd'hui que j'ai dé- 
montré jusqu'à l'évidence l'eflicacité de ma mé- 
thode, aujourd'hui que je vois mes adversaires 
les plus prononcés devenir de chauds partisans 
de mes principes, je ne crains pas de dévelop- 
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per un procédé que je considère comme l'un des 
plus beaux résultats de mes longues recherches 
sur 1 equitation. 

Il n'y a pas plus de différence dans la sensi- 
bilité de flancs des divers chevaux que dans leur 
sensibilité de bouche, c'est-à-dire que l'effet 
direct de l'éperon est, à infiniment peu de chose 
près, le même sur tous. J'ai déjà démontré que 
l'organisation des barres n'est pour rien dans 
les résistances à la main ; et il est clair que si le 
nez au vent donne au cheval une force de rési- 
stance égale à cent livres , cette force sera ré- 
duite à cinquante livres, si Ton ramène la tête à 
demi vers la position perpendiculaire ; à vingt- 
cinq livres, lorsqu'elle sera plus rapprochée de 
cette attitude , et à zéro lorsqu'on l'y aura com- 
plètement placée. La prétendue dureté de la 
bouche provenait donc ici de la mauvaise posi- 
tion imprimée à la téte par la roideur de l'enco- 
lure et par la construction vicieuse du cheval. 
Si nous examinons attentivement les causes qui 

8 
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produisent ce qu'on appelle la sensibilité des 
flancs, nous reconnaîtrons qu elles ont à peu 
près une source semblable. 

Les innombrables conjectures auxquelles on 
s'est livré en supposant aux lianes du cheval une 
sensibilité locale qui n'existe pas, ont dû néces- 
sairement nuire aux progrès de son éducation, 
puisqu'on la basait sur de fausses données. La 
susceptibilité plus ou moins grande de l'animal 
provient de son action , de sa conformation vi- 
cieuse et de la mauvaise position qui en est la 
conséquence. Quand un cheval, doué d'une ac- 
tion naturelle, joint à des reins longs et faibles 
une arrière-main détraquée, tout mouvement 
rétrograde lui est pénible, et la disposition qui 
le porte à se projeter sur les épaules lui sert 
pour se soustraire au contact douloureux de 
l'éperon. Il revient à ce mouvement toutes les 
fois qu'il sent approcher les jambes du cava- 
lier ; et loin d'être alors un cheval fin, l'animal 
n'est qu'égaré, désespéré. On conçoit que plus 
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il appréhende leperon, plus il se jette hors la 
main, et déjoue les moyens d'action destinés à 
le faire entrer dans l'obéissance. On doit tout 
craindre d'un pareil cheval : il s'effrayera des 
objets par la facilité seule qu'il a de les éviter, 
et la frayeur provenant pour ainsi dire de la 
mauvaise position qu'on lui laisse prendre , ce 
fâcheux inconvénient disparaîtra dès l'instant 
qu'on aura porté remède à sa cause première. 
Il faut enchaîner les forces pour prévenir tout 
déplacement, séparer le cheval physique du che- 
val moral, et obliger ses impressions à se con- 
centrer dans le cerveau. Ce sera alors ùn fou 
furieux qu'on aura lié des quatre membres 
pour l'empêcher d'exécuter ses pensées fréné^ 
tiques. 

La meilleure preuve qu'on puisse donner que 
la promptitude du cheval à répondre à l'effet 
des jambes et des éperons n'est pas causée par 
la sensibilité des flancs , mais bien par une 
grande action jointe à une mauvaise conforma- 



tion, c'est que cette même action ne se mani- 
feste pas aussi vive dans un cheval bien con- 
formé, et que ce dernier supporte les attaques 
bien plus facilement que celui dont l'équilibre 
et l'organisation sont inférieures. 

Mais l'éperon n'est pas propre seulement à 
modérer la trop grande énergie des chevaux 
d'action; son effet, pouvant également com- 
battre les dispositions qui portent l'anima] à re- 
jeter son centre de gravité trop en avant ou trop 
en arrière, c'est encore l'éperon que j'emploie- 
rai pour rendre impressionnables ceux d'entre 
eux qui manquent d'ardeur et de vivacité. Dans 
les chevaux d'action , les forces de l'avant-main 
priment sur celles de l'arrière-main ; c'est l'op- 
posé dans les chevaux froids. On conçoit alors 
la vitesse des premiers; la lenteur, la noncha- 
lance des seconds. 

Nous avons, par le travail de l'assouplisse- 
ment , annulé complètement les forces instinc- 



tives du cheval. Nous devons nous exercer 
maintenant à réunir ces forces dans leur véri- 
table centre de gravité , c'est-à-dire au milieu 
du corps de ranimai. C'est par l'opposition 
bien combinée des jambes et des mains que nous 
y parviendrons, et les avantages que nous pos- 
sédons déjà sur le cheval nous mettront à même 
de combattre à leur naissance toutes les rési- 
stances qui tendraient à le faire sortir de la po- 
sition droite, indispensable pour pratiquer 
avec fruit ces oppositions. D est aussi de pre- 
mière nécessité de mettre dans nos procédés du 
tact et de la gradation, de telle sorte, par 
exemple, que les jambes n'impriment jamais 
une impulsion que la main ne serait pas à même 
de saisir et de dominer au même instant. Je 
vais rendre ce principe plus clair par une 
courte explication. 

Je suppose un cheval au pas, avec un emploi de 
force de vingt livres, nécessaire pour conserver 
l'allure régulière durant les oppositions de mains 
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et de jambes qui vont suivre. Bientôt arrive une 
pression lente et graduée des jambes qui ajoute 
cinq livres à l'impulsion de l'allure. Gomme le 
cheval est supposé parfaitement dans la main , 
cette main sentira aussitôt ce passage de forces, 
et c'est alors qu'elle devra s'en emparer pour les 
fixer au centre. Les jambes, pendant ce temps, 
conserveront leur pression, afin que ces forces 
ainsi refoulées ne retournent pas au foyer d'où 
elles sortent; ce qui ne serait plus alors qu'un 
flux et un reflux inutile des forces. Cette suc- 
cession d'oppositions bien combinées réunira 
bientôt une assez grande somme de forces au 
milieu du corps du cheval, et plus on l'augmen- 
tera, plus l'animal perdra de son énergie in- 
stinctive. Bientôt, lorsque la pression des jam- 
bes sera devenue insuffisante pour obtenir 
l'entière réunion des forces, le moment sera 
venu d'avoir recours à un moyen plus énergi- 
que , c'est-à-dire aux attaques. 

Les attaques doivent se pratiquer non par à- 



coups et avec de grands mouvements de jambes, 
mais avec délicatesse et ménagement. Le cava- 
lier devra rapprocher les jambes de manière à 
ce que l'éperon, avant de se mettre en contact 
avec les flancs du cheval, n'en soit éloigné que 
d'une ligne s'il est possible. Les légères atta- 
ques par lesquelles on débutera devront tou- 
jours avoir la main pour écho; cette main sera 
donc énergiquement soutenue, afin de présen- 
ter une opposition égale à la force communi- 
quée par l'éperon. Si par un temps mal saisi, la 
main n'interprétait pas bien l'impulsion don- 
née et la commotion générale qui en résulte , 
on devrait, avant de recommencer, rétablir 
l'ensemble dans les forces du cheval, et le calme 
dans ses mouvements. On augmentera pro- 
gressivement la force des attaques jusqu'à ce 
que le cheval les supporte aussi vigoureuses 
que possible, sans présenter la moindre résis- 
tance à la main , sans augmenter la vitesse de 
l'allure , ou sans se déplacer si on travaille de 
pied ferme. 



Le cheval amené à supporter ainsi les atta- 
ques sera aux trois quarts dressé , puisqu'on 
aura la libre disposition de toutes ses forces. 
En outre , le centre de gravité étant là où se 
réunissent les forces, nous l'avons amené à sa 
véritable place, c'est-à-dire au milieu du corps. 
Toutes les oscillations de l'animal nous seront 
donc subordonnées, et nous pourrons impri- 
mer aisément au poids les translations néces- 
saires. 

Jl est facile de comprendre maintenant le 
point de départ des défenses: soit que le cheval 
rue, se cabre ou s'emporte , la mauvaise place 
occupée par le centre de gravité en est toujours 
la cause. Cette cause elle-même tient à une 
construction défectueuse qu'on ne peut chan- 
ger, il est vrai, mais dont on peut toujours mo- 
difier les effets. Si le cheval rue, le centre de 
gravité est sur les épaules; il est sur la croupe 
lorsque l'animal se cabre, et trop en avant du 
milieu du corps, lorsqu'il s emporte. La pensée 



unique qui doit préoccuper le cavalier doit donc 
être de conserver toujours au milieu du corps 
du cheval le centre de gravité, puisqu'il évitera 
parla les défenses, et qu'il ramènera les forces 
d'un cheval mal conformé à la véritable place 
qu'elles occupent dans les belles organisations. 
C'est ce qui me fait dire qu'un cheval bien 
construit ne peut pas se livrer à des défenses 
ni à des mouvements désordonnés, car il lui 
faudrait des efforts surnaturels pour détruire 
l'harmonie de ses ressorts et déplacer son 
centre de gravité. Ainsi , quand je parle de la 
nécessité de donner au cheval un nouvel équi- 
libre pour prévenir ses défenses et remédier 
au disgracieux de ses formes, je veux désigner 
la combinaison de forces dont je viens de m'oc- 
cuper, ou, pour mieux dire, la transposition 
du centre de gravité d'une place à une autre. 
Toute l'éducation du cheval est dans ce résultat; 
lorsque l'écuyer réussit à l'obtenir, son talent 
devient une vérité, puisqu'il transforme la lai- 
deur en grâce, et donne l'élégance et la lé- 



gèreté à des mouvements jusqu'alors lourds et 
confus. 

Les emplois de force du ca\alier, quand ils 
sont bien appliqués, ont aussi sur le cheval un 
effet moral qui accélère les résultats. Si l'im- 
pulsion donnée par les jambes trouve dans la 
main l'énergie et 1 a-propos nécessaires pour en 
régler l'effet, la douleur qu'éprouvera l'animal 
sera toujours proportionnée à ses résistances , 
et son instinct lui fera bientôt comprendre 
comment il pourra diminuer, éviter même cette 
contrainte , en cédant promptement à ce qu'on 
lui demande. Il se hâtera donc de s'y soumettre 
et préviendra même nos désirs. Mais, je le ré- 
pète, ce n'est qu'à force de tact, de délica- 
tesse et de ménagement qu'on obtiendra ce 
résultat. Si l'on donne par les jambes une im- 
pulsion trop vigoureuse, le cheval dominera 
bien vite les effets de mains, et reprendra avec 
sa position naturelle tous les avantages qu'elle 
donne à ses mauvais instincts pour déjouer les 



efforts du cavalier. Ces difficultés, du reste, ne 
doivent pas trop effayer ; elles n'étaient réelle- 
ment graves que lorsque aucun principe ration- 
nel ne donnait les moyens de les surmonter. 
L'application bien entendue de ma méthode 
mettra le commun des hommes de cheval à 
même d'obtenir ces résultats , qui n'apparte- 
naient autrefois qu'aux organisations équestres 
les plus favorisées. 

Lorsque l'animal sera bien habitué à ces op- 
positions par attaques, il sera facile de com- 
battre avec l'éperon toutes les résistances qui 
pourraient se manifester encore. Les oscilla- 
tions ou l'éloignement de la croupe étant tou- 
jours la cause de ces résistances , l'éperon , en 
ramenant immédiatement les jambes de derrière 
vers le milieu du corps , arrête la détente des 
jarrets, qui pourraient s'opposer au juste rapport 
de forces et à la bonne répartition du poids. 

Ce moyen est celui qui s'emploie toujours 



pour faire passer nos chevaux du galop accé- 
léré au temps d'arrêt, sans forcer les jarrets, 
et sans compromettre les articulations de l'ar- 
rière-main. On comprend , en effet, que puis- 
que ce sont les jarrets qui projettent la masse 
en avant , il suffira d'en détendre les ressorts 
pour arrêter l'élan. L'éperon, en ramenant in- 
stantanément sous le ventre du cheval les 
jambes de derrière , détruit promptement leur 
puissance , dès l'instant que le soutien de la main 
arrive assez à temps pour la fixer dans cette 
position. Les hanches se plient alors , la croupe 
se baisse; le poids et les forces se disposent dans 
l'ordre le plus favorable au jeu libre et com- . 
biné de chaque partie , et la violence du choc , 
décomposée à l'infini, est à peine sensible pour 
le cavalier et le cheval. 

Si au contraire on arrête le cheval avec la 
main sans le secours des jambes, les jarrets 
restent éloignés et en arrière de la ligne d'a- 
plomb ; la secousse est violente , pénible pour 



l'animal , meurtrière surtout pour son organisa- 
tion physique. Les chevaux ne s arrêtant ainsi 
qu'en se braquant sur le mors et avec une en- 
colure tendue, ne doivent répondre qu'à un 
bras de fer et à une opposition de force des plus 
violentes. Les Arabes, par exemple, exécutent 
ainsi ce temps d'arrêt, en se servant de mors 
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meurtriers qui fracassent les barres de leurs 
chevaux. Aussi, malgré la bonté de leurs res- 
sorts, ces excellents animaux n'en sont pas 
moins affectés de beaucoup de tares. Que doi- 
vent donc être, sur nos chevaux français , les 
conséquences d'un pareil procédé ? 

A l'œuvre donc, messieurs les cavaliers ! Si 
vous voulez suivre mes principes, je puis vous 
promettre que votre bourse se videra moins 
souvent dans les mains des marchands de che- 
vaux, que vous rendrez agréables ceux mêmes 
qui ne vous offrent que des dégoûts , et que 
vous charmerez jusqu'à nos directeurs des 
haras , qui attribueront à leurs tentatives de 



régénération l'élégance el la grâce que vous 
aurez pu donner à vos coursiers. 

DU RASSEMBLER. 

Le mérite ennoblit la pauvreté, séduit tout ce 
qui l'approche, et embellit tout ce qu'il touche. 

(Pa#*-2>mp« ique$tre$.) 

Le travail précédent rendra facile au cavalier 
cette disposition importante de l'équitation , dé- 
signée sous le nom de rassembler. On a beaucoup 
parlé du rassembler comme on a parlé de Dieu, 
et de tous les mystères impénétrables à la per- 
ception humaine; s'il était permis de comparer 
les petites choses aux grandes, nous dirions que 
les théories plus ou moins absurdes qu'on a pu 
émettre sur la puissance divine n'ont, heureu- 
sement, contrarié en rien la marche immuable 
de la nature , mais qu'il n'en a pas été de même, 
par rapport aux progrès de l'équilation , de ce 
qui a été dit et écrit sur le rassembler; les faux 
principes qui ont été propagés à cet égard ont 



fait du cheval le jouet et la victime de l'igno- 
rance du cavalier. 

Je le dis hautement, le rassembler n a jamais 
été compris ni défini avant moi , car on ne peut 
l'exécuter parfaitement qu'après avoir appliqué 
successivement les principes que je viens de 
développer pour la première fois. On sera con- 
vaincu de cette vérité quand on saura que le 
rassembler exige : 

i 

1° L'assouplissement partiel et général de 
l'encolure et des hanches ; 

2° Un ramené parfait qui résulte de ces as- 
souplissements; 

5° L'absorption entière des forces du cheval 
par le cavalier. 

Or, comme les moyens d'obtenir ces divers 
résultats n'ont jamais été indiqués dans aucun 
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traité d'équitation , ne suis-je pas fondé à dire 



je suis donc autorisé à soutenir avec la même 
vérité, qu'avant ma méthode on n'a jamais 
dressé véritablement ceux de ces animaux dont 
la conformation était défectueuse. 

Gomment , en effet , déûnit-on le rassembler 
dans les écoles d'équitation ? On rassemble son 
cheval , en élevant la main et en tenant les jambes 
près. Je le demande , à quoi pourra servir ce 
mouvement du cavalier sur un animal mal con- 
formé, contracté, et qui reste livré à toutes les 
mauvaises propensions de sa nature ? Cet appui 
machinal des mains et des jambes , loin de 
préparer le cheval à l'obéissance , n'aura d'au- 
tre effet que de doubler les moyens de rési- 
stance , puisqu'en l'avertissant qu'on va exiger 
de lui un mouvement , on reste impuissant pour 
disposer ses forces de manière à l'y astreindre. 



que le vrai rassembler n'a pu être pratiqué jus- 
qu'à ce jour ? C'est cependant une des condi- 
tions indispensables de l'éducation des chevaux: 



♦ 
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Le véritable rassembler consiste à réunir au 
centre les forces du cheval , pour alléger ses 
deux extrémités, et les livrer complètement à 
la disposition du cavalier. L'animal se trouve 
alors transformé en une sorte de balance, dont 
le cavalier est l'aiguille. Le moindre appui sur 
l'une ou l'autre des extrémités qui représentent 
les plateaux, les déterminera immédiatement 
dans la direction qu'on voudra leur imprimer. 
Le cavalier reconnaîtra que le rassembler est 
complet lorsqu'il sentira le cheval prêt, pour 
ainsi dire , à s'élever des quatre jambes. Le ra- 
mener d'abord, et les attaques ensuite, rendent 
facile au cavalier et au cheval cette belle exécu- 
tion du rassembler, qui donne à l'animal le bril- 
lant, la grâce, la majesté. Si nous avons dû 
employer l'éperon pour pousser d'abord jus- 
qu'à ses dernières limites cette concentration 
de forces, les jambes suffiront par la suite 
pour obtenir le rassembler nécessaire à la ca- 
dence et au relevé de tous les mouvements com- 
pliqués. 
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Ai-je besoin de recommander la discrétion 
dans les exigences? Non, sans doute; si le ca- 
valier, arrivé à ce point de l'éducation de son 
cheval , ne sait pas comprendre et saisir de lui- 
même la finesse de tact, la délicatesse de pro- 
cédés indispensable à la bonne application de 
mes principes, ce sera une preuve qu'il est 
dénué de tout sentiment équestre ; mes instances 
ne sauraient remédier à cette imperfection de 
sa nature. 
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VI 



DE L'EMPLOI DES FORCES DU CHEVAL 

PAR LE CAVALIER. 

(SOTTE.) 

La nature rcUrc «s prodigalités à quiconque 




DU GALOP. 

J'ai dit que, jusqu'à ce jour, la plupart des 
ressources de l'équilation n'ont pas été com- 
prises , et si j'avais besoin d'une nouvelle preuve 
à l'appui de mon opinion, je la puiserais dans 
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les erreurs, les suppositions et les contradictions 
sans nombre qui ont été entassées pour expli- 
quer le mouvement si simple du galop. Que de 
dissidences seulement sur les moyens à em- 
ployer pour faire partir le cheval sur le pied 
droit! C'est l'appui de la jambe droite du cava- 
lier qui déterminera le mouvement, prétend 
l'un; — c'est celui de la jambe gauche, soutient 
un autre ; — c'est le contact égal des deux jambes, 
affirme un troisième; — non, disent sérieuse- 
ment quelques autres , il faut laisser faire tout 
naturellement le cheval. Eh ! sans doute ! le ha- 
sard est si puissant. 

Gomment pouvait-on distinguer la vérité au 
milieu de ce conflit de principes si contraires? 
Ils émanaient d'ailleurs de sources respectables ; 
la plupart de leurs auteurs avaient possédé des 
litres et des dignités qui ne s'accordent ordi- 
nairement qu'au mérite. Se seraient-ils tous 
trompés depuis cent cinquante ans? Cela n'était 
pas possible; car à une longue pratique plu- 
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sieurs d'entre eux joignaient les connaissances 
les plus complètes en physique, en anatomie , 
en mathématiques, etc., etc. Douter de pareilles 
autorités eût été aussi présomptueux qu'impru- 
dent; c eût été un crime de lèse-équitation. Les 
cavaliers conservaient donc leur ignorance, les 
chevaux leur mauvais équilibre; et si on par- 
venait après deux ou trois ans d'un travail rou- 
tinier à faire partir sur le pied voulu quelques 
chevaux doués d'une organisation privilégiée , 
et à les faire changer ensuite de pied, juste à 
un point déterminé , la difficulté consistait en- 
suite à les empêcher de répéter toujours ce mou- 
vement à la même place. 

C'est ainsi que s'accréditent et se perpétuent 
souvent les erreurs les plus palpables , jusqu'à 
ce qu'arrivent enûn un esprit pratique , doué de 
quelque bon sens naturel, qui vient démentir 
par l'application toutes les savantes théories de 
ses prédécesseurs. On essaye bien denier d'abord 
le savoir-faire du novateur, mais les masses 
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qui ont l'instinct du vrai et jugent d'après ce 
qu'elles voient, se rangent bientôt de son côté , 
tournent le dos à ses détracteurs , et les laissent 
se morfondre dans leur isolement et leur vaine 
prétention. 

C'est donc à la masse des cavaliers que je 
m'adresse en disant : ou le cheval est sous l'in- 
fluence de vos forces et soumis entièrement à 
votre puissance, ou vous êtes en lutte avec lui. 
S'il vous entraine en galopant, sans que vous 
puissiez modifier et diriger parfaitement sa 
course, c'est une preuve que, quoique soumis 
jusqu'à un certain point à votre pouvoir, puis- 
qu'il consent à vous transporter ainsi , il dispose 
cependant d'une grande partie de ses forces 
instinctives. Dans ce cas, c'est entre vous et 
lui un combat perpétuel, mêlé de succès et de 
revers, et dont les chances dépendent de la 
température, du caprice de l'animal, de sa 
bonne ou de sa mauvaise digestion. Les change- 
ments de pied, dans de pareilles conditions, ne 
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pourront s'obtenir que par des rmvmemcnU, ce 
qui rend le mouvement aussi difficile que dis- 
gracieux. 

Si au contraire l'animal est assujetti au point 
de ne pouvoir contracter aucune de ses parties 
sans l'intervention et le secours du cavalier, ce 
dernier pourra diriger à son gré l'ensemble des 
ressorts, répartir la force et le poids de telle à 
telle partie t et exécuter par conséquent les 
changements de pied avec aisance et promp- 
titude. 

Nous savons que les contractions d'une 
partie quelconque du cheval réagissent tou- 
jours sur l'encolure, et que la roideur de celle- 
ci s'oppose à la bonne exécution de tout mouve- 
ment. Or, si au moment de s'enlever au galop, 
le cheval roidit l'une de ses extrémités, et par 
suite son encolure, de quelle utilité pourra être, 
je le demande , pour déterminer le départ sur le 
pied droit , l'appui de l'une ou de l'autre jambe 



du cavalier, ou même celui des deux jambes à 
la fois? Ces moyens seraient évidemment sans 
effet jusqu'à ce qu'on eût remonté à la source de 
la résistance pour la combattre et l'annuler. On 
le voit donc, ici comme toujours, la souplesse 
et la légèreté pourront seules faciliter l'exécu- 
tion du travail. 

Si , quand on veut déterminer le cheval sur 
le pied droit, une légère contraction d'une 
partie de l'animal le disposait à partir sur le 
pied gauche, et si Ton persistait malgré cette 
mauvaise disposition à engager l'allure , il fau- 
drait alors employer deux forces du même côté, 
c'est-à-dire la jambe gauche etla main à gauche; 
la première étant destinée alors à déterminer le 
mouvement qu'on veut obtenir, la seconde à 
combattre la disposition contraire du cheval. 

Mais lorsque le cheval , parfaitement souple 
et rassemblé, ne fera jouer ses ressorts que 
d'après l'impression que leur donnera le cava- 
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lier, celui-ci, pour partir sur le pied droit, de- 
vra combiner une opposition de forces propre 
à maintenir lequilibre de l'animal , tout en le 
plaçant dans la position exigée pour le mouve- 
ment. Il portera alors la main à gauche, il 
appuiera la jambe droite. On voit par là que le 
moyen dont j'ai parlé plus haut , utile lorsque 
le cheval n'est pas convenablement placé , se- 
rait nuisible lorsque 1 animal est bien disposé, 
puisqu'il détruirait la belle harmonie qui existe 
alors entre les forces. 

Cette courte explication suffira , je l'espère , 
pour faire comprendre qu'on doit étudier les 
choses à fond, avant de formuler des prin- 
cipes. Plus de système donc sur l'emploi ex- 
clusif de telle ou telle jambe pour déterminer 
le galop, mais conviction profonde que la pre- 
mière condition de ce travail et de tous les au- 
tres est de maintenir son cheval souple, léger, 
c'est-à-dire rassemblé, puis d'employer ensuite 
l'un ou l'autre moteur, suivant que l'animal, au 
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départ, conserve sa bonne position, ou qu'il 
cherche à s'en éloigner. Il faut aussi bien se 
pénétrer que c'est la force qui donne la position 
au cheval , mais que de la position seule dépend 
la régularité des mouvements. 

Le passage fréquent en ligne directe et par des 
temps d'arrêt, du galop sur le pied droit au galop 
sur le pied gauche , amènera bientôt à exécuter 
les changements de pied du tact-au-tact. Évitons 
surtout les violents effets de force qui déroute- 
raient le cheval , lui feraient perdre sa légèreté; 
et rappelons-nous que cette légèreté qui doit 
précéder tous les changements d'allure ou de 
direction , rendre faciles , gracieux et inévitables 
tous les mouvements , est la condition impor- 
tante que nous devons rechercher avant tout. 

C'est parce qu'ils n'ont pas compris ce prin- 
cipe, et n'ont pas senti que la première condition 
à l'effet de disposer un cheval au galop, est de 
détruire d'abord toutes les forces instinctives de 
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ranima), forces qui s'opposent à la position exi- 
gée pour le mouvement, que les écuyers ont 
émis à ce sujet tant de principes erronés , et 
que tous sont restés dans l'impuissance de 
nous indiquer les véritables moyens à employer. 

DU SAUT DU FOSSÉ ET DE LA BARRIÈRE, 

Les sentiments et l'intimité ne sont réels qu'au- 
tant qu'ils aident et secourent la bonne foi qui ré- 
clame leur assistance. 

[Pattt-Tempt éque$tr«$.) 

Bien que les combinaisons de la science 
équestre soient insuffisantes pour donner à tous 
les chevaux l'énergie et la vigueur nécessaires 
afin de franchir un fossé ou une barrière, il est 
cependant des principes à l'aide desquels on 
pourra suppléer en partie aux dispositions natu- 
relles de l'animal. On facilitera l'élévation et la 
franchise de l'élan en imprimant aux forces 
une bonne direction. Je ne prétends pasdire par 
là qu'un cheval , doué de moyens ordinaires, 
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atteindra dans ce mouvement la même hauteur 
et la même élégance que celui qui est bien con- 
stitué, mais il pourra du moins y exercer plus 
convenablement toutes les ressources de son 
organisation. 

Le point capital est d'amener le cheval à es- 
sayer de bonne volonté ce travail. Si l'on suit 
ponctuellement tous les procédés que j'ai pres- 
crits pour maîtriser les forces instinctives de 
l'animal et le mettre sous l'influence des nôtres, 
on reconnaîtra l'utilité de cette progression par 
la facilité qu'on aura à faire franchir au che- 
val tous les objets qui se rencontreront sur sa 
route. Du reste , il ne faut jamais , en cas de 
lutte, recourir aux moyens violents, tels que 
la chambrière , ni chercher à exciter l'animal 
par des cris ; ceci ne pourrait produire qu'un 
effet moral propre à l'effrayer, et c'est par des 
moyens physiques que nous devons avant tout 
l'amener à l'obéissance, puisque seuls ils le 
mettront à même de comprendre et d'exécuter. 
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On doit donc lutter avec calme, et chercher à 
surmonter les forces qui le portent au refus, en 
agissant directement sur elles. On attendra pour 
faire sauter un cheval , qu'il réponde franche- 
ment aux jambes et à l'éperon , afin d'avoir 
toujours un moyen assuré de domination. 

La barrière restera par terre jusqu'à ce que 
le cheval la passe sans hésitation ; on Félèvera 
ensuite de quelques pouces, en augmentant 
progressivement la hauteur jusqu'au point que 
l'animal pourra franchir sans de trop violents 
efforts. Dépasser cette juste limite, serait s'ex- 
poser à faire naître chez le cheval un dégoût 
que l'on doit éviter avec grand soin. La barrière 
ainsi élevée avec ménagement devra être fixée 
pour que le cheval , disposé à l'apathie , ne se 
fasse pas un jeu d'un obstacle qui ne serait plus 
sérieux , dès l'instant que le moindre contact 
de ses extrémités suffirait pour le renverser. La 
barrière ne devra être recouverte d'aucune en- 
veloppe propre à diminuer sa dureté; l'on doit 
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être sévère lorsqu'on exige des choses possibles, 
et éviter les abus qu'entraîne toujours une com- 
plaisance mal réfléchie. 

Avant de se préparer à sauter, le cavalier se 
soutiendra avec assez d'énergie pour que son 
corps ne précède pas le mouvement du cheval. 
Ses reins seront souples , ses fesses bien ûxées 
sur la selle , pour qu'il n'éprouve ni choc ni 
réaction violente. Ses cuisses et ses jambes, en- 
veloppant exactement le corps et les flancs du 
cheval , lui donneront une puissance toujours 
opportune et infaillible. La main, dans sa posi- 
tion naturelle , tendra les rênes de manière à 
sentir la bouche du cheval pour juger des effets 
d'impulsion. C'est avec cette position que le 
cavalier conduira l'animal sur l'obstacle ; si ce- 
lui-ci y arrive avec la môme franchise d'allure, 
une légère opposition des mains et des jambes 
facilitera l'élévation de lavant-main , et l'élan 
de l'extrémité postérieure. Dès que le cheval 
est enlevé, la main cesse son effet, pour se sou- 
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tenir de nouveau lorsque les jambes de devant 
arrivent sur le sol et les empêcher de iléchir 
sous le poids du corps. 

On se contentera d'exécuter quelques sauts 
en harmonie avec les ressources du cheval, en 
évitant surtout de pousser la bravade jusqua 
vouloir contraindre ranimai à franchir des obs- 
tacles au-dessus de ses forces. J'ai connu de 
très-bons sauteurs qu'on est parvenu à rebuter 
ainsi pour toujours, et que nuls efforts ne pou- 
vaient décider à franchir des hauteurs ou des 
distances de moitié inférieures à celles que dans 1 
le principe ils sautaient aisément. 

DU PIAFFER. 

La persévérance et le savoir peuvent donner à U 
nature informe la noblesse et l'harmonie. 

[Patte-Temps équ*slr«$.) 

4 

Jusqu'à ce jour, les écuyers ont soutenu que 
la nature de chaque cheval ne comporte qu'un 



nombre limité de mouvements, et que s'il en 
est qu'on peut amener à exécuter un piaffer 
haut et brillant, ou bas et précipité, il s'en 
trouve un plus grand nombre auxquels ce tra- 
vail est à jamais interdit. Leur construction s'y 
oppose ; c'est donc la nature qui l'a voulu ; ne 
doit-on pas s'incliner devant cet arbitre suprême 
et respecter ses décrets ? 

Cette opinion est commode sans doute pour 
justiÛer sa propre ignorance, mais elle n'en 
est pas moins fausse. On peut amener tous les 
chevaux à piaffer, et je vais prouver qu'ici sur- 
tout, sans réformer l'œuvre de la nature, sans 
déranger la conformation des os ou celle des 
muscles de l'animal, on peut remédier aux 
conséquences de ses imperfections physiques, 
et changer la disposition vicieuse des forces 
occasionnée par la mauvaise construction. Sans 
nnl doute, le cheval dont les forces et le 
poids sont réunis sur Tune de ses extrémités 
sera hors d'état d'exécuter la cadence élé- 



gante du piaffer. Mais un travail gradué, dont 
le rassembler ,est le complément, nous permet 
bientôt de remédier à un pareil inconvénient. 
Nous pouvons aujourd'hui réunir toutes ces 
forces sur leur véritable centre de gravité, et 
le cheval qui supporte parfaitement le rassem- 
bler a toutes les dispositions voulues pour être 
préparé au piaffer. 

Pour que le piaffer soit régulier et gracieux, 
il faut que les jambes du cheval , mues par la 
diagoniale, se lèvent ensemble et retombent de 
même sur le sol à des intervalles de temps le plus 
éloignés possible. L'animal ne doit pas se porter 
davantage sur la main que sur les jambes du 
cavalier, afin que son équilibre présente la per- 
fection de cette balance dont j'ai parlé plus 
haut. Lorsque le centre des forces se trouve 
ainsi disposé au milieu du corps, et lorsque le 
rassembler est parfait, il sufiit, pour amener un 
commencement de piaffer, de communiquer 
an cheval, avec les jambes, une vibration légère 



d'abord, mais souvent réitérée. J'entends par 
vibration, une surexcitation de forces, dont 
la cavalier doit toujours être l'agent. 

Après ce premier résultat, on mettra le che- 
val au pas, et les jambes du cavalier, rapprochées 
graduellement, donneront à l'animal un léger 
surcroît d'action. Alors, mais seulement alors, 
la main se soutiendra d'accord avec les jambes, 
et aux mêmes intervalles, afin que ces deux 
moteurs agissant conjointement , entretiennent 
une succession de mouvements imperceptibles, 
et produisent une légère contraction qui se ré- 
partira sur tout le corps du cheval. L'activité 
réitérée de cet ensemble de forces donnera 
aux extrémités une première mobilité qui sera 
loin d'abord d'être régulière , puisque le sur- 
croît d'action que nécessite ce nouveau travail 
rompra momentanément le rapport harmonique 
des forces. Mais cette action générale est né- 
sessaire pour obtenir même une mobilité irré- 
gulière, car sans cela le mouvement serait 
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désordonné , et il n'y aurait plus d'harmonie 
entre les différents ressorts. On se contentera, 
dans les premiers jours , d'un commencement 
de mobilité des extrémités, en ayant soin de 
s'arrêter chaque fois que le cheval lèvera et re- 
posera les pieds sans trop les avancer, pour le 
caresser, le flatter de la voix , et calmer ainsi la 
surexcitation que devra occasionner chez lui 
une exigence dont il ne comprendra pas encore 
le but. Ces caresses cependant doivent être em- 
ployées avec dicernement et lorsque le cheval a 
bien fait, car mal appliquées, elles seraient 
plutôt nuisibles qu'utiles; l'opportunité, dans 
les cessions de mains et de jambes, est bien 
plus importante; elle exige toute l'attention du 
cavalier. 

Une fois la mobilité des jambes obtenue, on 
pourra commencer à en régler, à en distancer 
la cadence. Ici encore , je chercherais vaine- , 
ment à indiquer avec la plume la délicatesse qui 
doit régner dans les procédés du cavalier, puis- 
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que ses effets doivent se reproduire avec une 
justesse, avec un à-propos sans égal. C'est par 
l'appui alterné des deux jambes qu'il arrivera 
à prolonger les balancements latéraux du corps 
du cheval, de manière à le maintenir plus long- 
temps sur l'un ou l'autre côté. Il saisira le mo- 
ment où le cheval se préparera à appuyer la 
jambe de devant sur le sol, pour faire sentir la 
pression de sa propre jambe du même côté et 
ajouter à l'inclinaison de l'animal dans le même 
sens. Si ce temps est bien saisi , le cheval se 
balancera lentement, et la cadence acquerra 
cette élévation si propre à faire ressortir toute 
sa noblesse et sa majesté. Ces temps de jam- 
bes sont difficiles et demandent une grande 
pratique ; mais leurs résultats sont trop brillants 
pour que le cavalier ne s'efforce pas d'en saisir 
les nuances. 

Le mouvement précipité des jambes du ca- 
valier accélère aussi le piaffer. Il règle donc à 
volonté le plus ou moins de vitesse de la ca- 
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dence. Ce travail n'est brillant et complet que 
lorsque le cheval l'exécute sans répugnance , 
ce qui aura toujours lieu quand les forces con- 
serveront leur ensemble, leur énergie, et que la 
position sera conforme aux exigences du mou- 
vement. Il est donc urgent de bien connaître 
l'emploi de force nécessaire pour l'exécution du 
piaffer , afin de ne pas la dépasser ; on veillera 
surtout au maintien du rassembler, qui, de( lui- 
même , amènera le mouvement à se produire 
sans efforts. 



VII 



DIVISION DU TRAVAIL. 



On doit tracer k l'ayance son plan de cou- 
dait* pour que 1* chemin ainueux de U vfo 



Je viens de développer tous les moyens à 
employer pour compléter l'éducation du cheval ; 
il me reste à dire comment 1 ecuyer devra di- 
viser son travail pour lier entre eux les divers 
exercices et pour passer par degr$ du simple au 
composé. 
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Deux mois de travail à deux leçons d'une 
demi-heure chaque jour, c'est-à-dire cent vingt 
leçons, suffiront largement pour amener le 
cheval le plus neuf à exécuter régulièrement 
tous les exercices qui précèdent. Je tiens à deux 
courtes leçons par jour, l'une le matin , l'autre 
dans l'après-midi ; elles sont nécessaires pour 
obtenir d'excellents résultats. 

On dégoûte un jeune cheval en le tenant trop 
longtemps sur des exercices qui le fatiguent 
d'autant plus que son intelligence est moins pré- 
parée à comprendre ce qu'on veut exiger de lui. 
En outre, un intervalle de vingt-quatre heures 
entre chaque leçon est trop long , selon moi , 
pour que l'animal puisse se rappeler le lende- 
main ce qu'il avait compris la veille. 

Le travail général sera divisé en cinq séries 
ou leçons réparties elles-mêmes dans l'ordre 
suivant : 
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PREMIÈRE LEÇON. 



HUIT JOURS DS TRAVAIL. 

Les vingt premières minutes de cette leçon 
seront consacrées au travail en place pour les 
flexions de mâchoires et d'encolure ; le cavalier 
à pied d'abord , puis ensuite à cheval , se con- 
formera à la progression que j'ai indiquée plus 
haut. Pendant les dix dernières minutes, il fera 
marcher son cheval au pas sans s'étudier à le 
rechercher, mais en Rappliquant surtout à main- 
tenir sa tête dans la position du ramener. D se 
contentera d'exécuter un seul changement de 
main pour marcher autant à main droite qu'à 
main gauche. Le quatrième ou cinquième jour, 
le cavalier, avant de mettre son cheval en mou- 
vement, lui fera commencer quelques légères 
flexions de croupe. 
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DEUXIÈME LEÇON. 

DIX JOURS DE TRAVAIL. 

Les quinze premières minutes seront em- 
ployées aux assouplissements en place, y com- 
pris les flexions de la croupe exécutées plus 
complètement que dans la leçon précédente; 
puis on commencera le reculer. On consacrera 
l'autre moitié de la leçon à la marche directe, 
en prenant une ou deux fois le trot à une allure 
très-modérée. Le cavalier, pendant cette se- 
conde partie du travail, préoccupé toujours du 
ramener, commencera cependant de légères 
oppositions de mains et de jambes pour pré- 
parer le cheval à supporter les effets d'ensemble 
et donner de la régularité à ses allures. On 
commencera aussi les changements de direction 
au pas , en conservant le ramener et en ayant 

soin de faire précéder toujours la tête et l'en- 
colure. 



TROISIÈME LEÇON. 



DOUZE JOUES DE TRAVAIL. 

j 

Six ou huit minutes seulement seront em- 
ployées d'abord aux flexions en place, celles 
de l'arrière-main devront être poussées jusqu'à 
compléter les pirouettes renversées. On conti- 
nuera par le reculer ; puis tout le reste de la 
leçon sera consacré à perfectionner le pas et 
le trot, en commençant à cette dernière allure 
les changements de direction. Le cavalier ar- 
rêtera souvent le cheval, et continuera à veiller 
attentivement au ramener pendant les change- 
ments d'allures ou de direction, et commencera 
également le travail de deux pistes au pas, ainsi 
que la rotation des épaules autour des hanches. 
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QUATRIÈME LEÇON. 

QUINZE JOURS DE TRAVAIL. 

Après cinq minutes consacrées aux assouplis- 
sements en place , le cavalier répétera d'abord 
tout le travail de la leçon précédente; il com- 
mencera de pied ferme les attaques pour con- 
firmer le ramener et préparer le rassembler. Il 
renouvellera les attaques en marchant, et lors- 
que le cheval les supportera patiemment , il 
commencera le galop. Il se contentera d'exé- 
cuter dans le principe quatre ou cinq foulées 
seulement pour reprendre le pas et partir sur 
un pied différent, à moins que les dispositions 
du cheval n'exigent qu'on l'exerce plus souvent 
sur un pied que sur l'autre. En passant du galop 
au pas, on veillera avec soin à ce que le cheval 
prenne le plus tôt possible cette dernière allure 
sans trottiner , et tout en conservant légères la 
tête et l'encolure. On ne l'exercera au galop 
qu'à la fin de chaque leçon. 



CINQUIÈME LEÇON. 

QUINZE JOURS DE TRAVAIL . 



Ces derniers quinze jours seront employés à 
assurer la parfaite exécution de tout le travail 
précédent, et à perfectionner l'allure du galop 
jusqu'à ce qu'on exécute facilement les change- 
ments de direction, les changements de pied du 
tact-au-tact , et le travail de deux pistes. On 
pourra alors exercer le cheval au saut de la 
barrière, ainsi qu'au piaffer. 

Nous aurons en deux mois , et sur n'importe 
quel cheval, accompli une œuvre qui exigeait 
autrefois des années pour ne donner souvent 
que des résultats incomplets. Et je le répète : 
quelque insuffisant que puisse paraître un es- 
pace de temps aussi court, il produira l'effet 
que je promets si Ton se conforme exactement 
à tout ce que je prescris. Je l'ai démontré dans 
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cent occasions différentes, et beaucoup de mes 
élèves sont à même de le prouver comme moi. 



En établissant l'ordre du travail ci-dessus, il 
est bien entendu que je me base sur les dispo- 
sitions des chevaux en général. Un écuyer doué 
de quelque tact comprendra bien vite les mo- 
difications qu'il devra faire dans l'application, 
suivant la nature particulière de son élève. Tel 
cheval, par exemple, exigera plus ou moins de 
persistance dans les flexions ; tel autre dans le 
reculer; celui-ci, froid et apathique, nécessitera 
l'emploi des attaques avant le temps que j'ai 
indiqué. Tout ceci est affaire d'intelligence ; ce 
serait faire injure à mes lecteurs que de ne pas 
les supposer capables de suppléer aux détails 
qu'il serait d'ailleurs impossible de préciser. 
On comprend facilement qu'il est des chevaux 
irritables et mal conslitués , dont les disposi- 
tions défectueuses ont été empirées par l'in- 
fluence d'une mauvaise éducation première. 
Avec de tels sujets on devra mettre néces- 
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sairement plus de persistance dans le travail 
des assouplissements et du pas. Dans tous les 
cas, quelles que puissent être les modifica- 
tions légères que nécessitent les différences 
dans les dispositions des chevaux, je persiste 
à dire qu'il n'en est pas dont l'éducation ne 
doive être faite avec ma méthode dans l'es- 
pace de temps que je désigne, ou que ce temps 
suffira du moins pour donner aux forces du che- 
val l'aptitude nécessaire à l'exécution de tous les 
mouvements; le fini de l'éducation dépendra 
ensuite de la justesse de tact du cavalier. Ma 
méthode, en effet, a cet avantage de ne pas re- 
connaître de bornes au progrès de l'équita- 
tion, et il n'est pas de travail équestrcment pos- 
sible qu'un écuyer qui saura convenablement 
appliquer mes principes , ne puisse faire exé- 
cuter à son cheval. Je vais donner une preuve 
convaincante à l'appui de cette assertion , en 
expliquant les seize nouveaux airs de manège 
que j'ai ajoutés au répertoire des anciens maî- 
tres. 



VIII 



APPLICATION 

DU PRINCIPES PRÉCÉDENTS AU TRAVAIL DES CHETADX 



Les études premières bien 
■ l'érudition. 

Plus l'esprit . de consistance et plus il . de 
brillant et de justesse. 

{Paste-Tanp, éque$tre$.) 



Les personnes qui niaient systématiquement 
l'efficacité de ma méthode devaient nier néces- 
sairement aussi les résultats qu'on leur en dé- 
' montrait. On était bien forcé de reconnaître 
avec tout le public que mon travail au Cirque 
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Olympique était nouveau, extraordinaire ; mais 
on l'attribuait à des causes plus étranges les unes 
que les autres, tout en soutenant, bien entendu, 
que le talent équestre du cavalier n'était pour 
rien dans l'habileté du cheval. 

Suivant les uns , j'étais un nouveau Carter, 
habituant mes chevaux à l'obéissance par la pri- 
vation du sommeil ou celle de la nourriture ; 
selon d'autres, je leur liais les jambes avec des 
cordes et les tenais ainsi suspendus pour les 
préparer à une espèce de jeu de marionnettes ; 
quelques-uns n'étaient pas éloignés de croire 
que je les fascinais parla puissance du regard; 
et beaucoup , en voyant ces animaux travailler 
en cadence au son de la charmante musique de 
l'un de mes amis, M. Paul Cuzent, soutenaient 
sérieusement qu'ils possédaient sans doute, à un 
très-haut degré l'instinct de la mélodie, et qu'ils 
s'arrêteraient court avec les clarinettes et les 
trombones. Ainsi le son delà musique était plus 
puissant sur mon cheval que je ne l'étais moi- 
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même î 11 obéissait à un -ut ou à un sol bien dé- 
taché ; mais mes jambes et mes mains étaient 
absolument nulles dans leurs effets ; et croirait- 
on que de pareils non-sens étaient débités par 
des gens qui passaient pour cavaliers et qui 
montraient du jugement en toute autre chose ! Je 
conçois que Ton n'ait pas compris d'abord mes 
moyens , puisque ma méthode était nouvelle ; 
mais avant de la juger d'une manière aussi 
étrange , on aurait dû chercher au moins à la 
connaître. 

J'avais trouvé le cercle de l'équitation trop 
restreint, puisqu'il suffisait de bien exécuter 
un mouvement pour pratiquer immédiatement 
les autres avec la même facilité. Ainsi il m'était 
prouvé que le cavalier qui parcourait avec pré- 
cision une ligne droite de deux pistes au pas, 
au trot , au galop , pouvait marcher de même 
la tête ou la croupe au mur, l'épaule en de- 
dans, exécuter les voltes ordinaires ou renver- 
sées, les changements et les contre-change- 
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ments de mains, etc., etc. Quant au piaffer, 
c'était, comme je l'ai dit, la nature seule qui en 
décidait. Ce long et fastidieux travail n'avait 
d'autres variantes que les titres divers des mou- 
vements, puisqu'il suffisait d'une seule diffi- 
culté vaincue pour surmonter toutes les autres. 
J'ai donc créédes airs de manège nouveaux dont 
l'exécution nécessite plus de souplesse, plus 
d'ensemble, plus de fini dans l'éducation du 
cheval. Cela m'était facile avec mon système; 
et pour convaincre mes adversaires qu'il n'y 
a dans mon travail au Cirque ni magie ni 
mystère, je vais expliquer par quels procédés 
purement équestres et même sans avoir recours 
aux piliers, caveçons ou cravaches, j'ai amené 
mes chevaux à exécuter les seize airs de manège 
qui semblent si singuliers. 

1° Flexion instantanée et maintien en l'air de 
l'une ou l'autre extrémité antérieure, tandis que les 
trois autres restent fixées sur le soi 

Le moyen de faire lever au cheval l'une de 
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ses deux jambes de devant est bien simple, dès 
l'instant que l'animal est parfaitement souple et 
rassemblé. Il suffit pour faire lever, par exem- 
ple, la jambe droite, d'incliner légèrement la 
tête à droite, tout en faisant refluer le poids du 
corps sur la partie gauche. Les deux jambes du 
cavalier se soutiendront avec assez d'énergie , 
la gauche un peu plus que la droite, pour que 
l'effet de la main qui amène la tète à droite ne 
réagisse pas sur le poids, et pour que les forces 
qui servent à fixer la partie surchargée donnent 
à la jambe droite du cheval assez d'action pour 
' la faire soulever de terre. En répétant quel- 
quefois cet exercice, on arrivera à maintenir 
celte jambe en l'air aussi longtemps qu'on le 
voudra. 

2° Mobilité des hanches, le cheval s' appuyant sur 
les deux jambes de devant pendant que celles de 
derrière se balancent alternativement l'une sur 
l'autre , la jambe postérieure qui est en l'air exécu- 
tant son mouvement de gauche à droite sans toucher 



• 
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la terre pour devenir pivot à son tour, sans que 
l'autre se soulève et exécute ensuite le même mou- 
vement, 

La mobilité simple des hanches est un des 
exercices que j'ai indiqués pour l'éducation élé- 
mentaire du cheval. On compliquera ce travail 
en multipliant le contact alternatif des jambes, 
jusqu'à ce qu'on arrive à porter facilement la 
croupe du cheval d'une jambe sur l'autre, de 
manière à ce que le mouvement de droite à gau- 
che et de gauche à droite ne dépasse pas un pas. 
Ce travail est propre à donner au cavalier une 
grande finesse de tact, et à préparer le cheval à 
répondre aux plus légers effets. 

5° Passage instantané du piaffer lent au piaffer 
précipité, et vice versa. 

Après avoir amené un cheval à déployer une 
grande mobilité des quatre jambes, on doit en 
régler le mouvement. C'est par la pression lente 



et alternée de ses jambes que le cavalier obtien- 
dra le piaffer lent ; il le précipitera en multi- 
pliant le contact. On peut obtenir ces deux piaf- 
fers sur tous les chevaux ; mais comme ceci ren- 
tre dans les grandes difficultés, un tact parfait 
est indispensable. 

4° Reculer avec une élévation égale de* jambe* 
transversales qui s'éloignent et se posent en même 
temps sur le sol, le cheval exécutant le mouvement 
avec autant de franchise et de facilité que s'il avan- 
çait et sans mouvements apparents du cavalier. 

Le reculer n'est pas nouveau , mais il Test 
certainement dans les conditions que je viens 
de poser. Ce n'est qu'à l'aide d'un assouplisse- 
ment et d'un ramené complet qu'on arrive à 
suspendre tellement le corps du cheval» que la 
répartition du poids est parfaitement régulière 
et que les extrémités acquièrent une énergie et 
une activité égales. Ce mouvement devient alors 
aussi facile et aussi gracieux qu'il est pénible et 
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dépourvu d'élégance lorsqu'on le transforme en 

acculement. 



5° Mobilité simultanée et en place des deux jam- 
bes par la diagonale ; le ckevah après avoir levé les 
deux jambes opposées, les porte eu arrière pour les 
ramener ensuite à la place qu'elles occupaient et re- 
commencer le même mouvement avec l'autre dia- 
gonale. 

L'assouplissement et la mise en main ren- 
dent ce mouvement facile. Lorsque le cheval 
ne présente plus aucune résistance, il apprécie 
les plus légers effets du cavalier, destinés dans 
ce cas à ne déplacer que le moins possible 
de force et de poids pour arriver à mobiliser 
les deux extrémités opposées. En réitérant cet 
exercice, on le rendra en peu de temps fami- 
lier au cheval. Le fini du mécanisme donnera 
bientôt le fini de l'intelligence. 

6° Trot à extension soutenue, le cheval, après 
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avoir levé les jambes, les porte en avant en les sou- 
tenant un instant en l'air avant de les poser sur 
le sol. 

Les procédés qui font la base de ma méthode 
se reproduisent dans chaque mouvement sim- 
ple, et à plus forte raison dans les mouvements 
compliqués. Si l'équilibre ne s'obtient que par 
la légèreté, en compensation il n'est pas de lé- 
gèreté sans équilibre, et c'est parla réunion de 
ces deux conditions que le cheval acquerra 
la facilité d'étendre son trot jusqu'aux derniè- 
res limites possibles, et changera complètement 
son allure primitive. 

7° Trot serpentin, le cheval tournant à droite et 
à gauche pour revenir à peu près sur son point de 
départ, après avoir fait cinq ou six pas dans chaque 
direction. 

Ce mouvement ne présentera aucune diffi- 
culté si l'on conserve le cheval dans la main en 
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exécutant au pas et au trot des flexions d'enco- 
lure; on conçoit que ce travail est impossible 
sans cette condition. On devra toujours soute- 
nir la jambe opposée au côté vers lequel fléchit 
l'encolure. 

8° Arrêt tur place à l'aide des éperons, le cheval 
étant au galop. 

Lorsque le cheval parfaitement assoupli sup- 
portera convenablement les attaques et le ras- 
sembler, il sera disposé pour exécuter le temps 
d'arrêt dans les conditions ci-dessus. On débu- 
tera dans l'application par le petit galop, pour 
arriver successivement à l'exécuter avec la plus 
grande vitesse. Les jambes, précédant la main, 
ramèneront les extrémités postérieures du che- 
val sous le milieu du corps, puis un prompt ef- 
fet de main , en les fixant dans cette position , 
arrêtera immédiatement l'élan. On ménage, par 
ce moyen , l'organisation du^ cheval , que l'on 
peut conserver ainsi toujours exempte de tares. 



> 
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9° Mobilité continue en place de l'une des extré- 
mités antérieures, le cheval exécutant par la volonté 
du cavalier le mouvement par lequel il manifeste 
souvent de luwnême son impatience. 

On obtiendra ce mouvement par le même 
procédé que pour maintenir en l'air la jambe 
du cheval. Dans le dernier cas, les jambes du 
cavalier doivent imprimer un appui continu pour 
que la force qui tient la jambe du cheval élevée 
conserve bien son effet, tandis qu'ici, il faut re- 
nouveler l'action par une multitude de petites 
pressions pour déterminer la mobilité de la 
jambeélevée. Cette extrémité du cheval acquerra 
bientôt un mouvement subordonné à celui des 
jambes du cavalier, et si les temps sont bien 
saisis, il semblera qu'on fait mouvoir l'animal 
comme à l'aide d'une ficelle. 

10° Reculer au trot, le cheval conservant la 
même cadence et les mêmes battues que dans le trot 
en avant. 
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La condition première pour exécuter le trot 
en arrière est de maintenir le cheval dans une 
cadence parfaite et aussi rassemblé que possi- 
ble : la seconde est toute dans les procédés du 
cavalier, qui doit chercher insensiblement par 
des effets d'ensemble à faire primer les forces 
du devant sur celles de derrière, sans nuire à 
l'harmonie du mouvement. On le voit donc : 
par le rassembler, on obtiendra successivement 
le piaffer en place, le piaffer en arrière ou en- 
fin le trot rétrograde et cadencé. 

il 0 Reculer au galop, le temps étant le même que 
pour legalop ordinaire; mais les jambes antérieures, 
une fois élevées au lieu de gagner du terrain, se por- 
tant en arrière t pour que l'arrière-main exécute le 
même mouvement rétrograde aussitôt que les extré- 
mités antérieures se posent sur le sol 

Le principe. est le même que pour le travail 
précédent ; avec un rassemblé parfait, les jam- 
bes de derrière se trouveront tellement rap- 
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prochées du centre, qu'en élevant lavant- 
main, la détente des jarrets ne fonctionnera 
plus, pour ainsi dire, que de bas en haut. Ce 
travail, qu on pourra faire exécuter facilement 
à un cheval énergique, ne devra pas être exigé 
de celui qui ne posséderait point cette qualité. 

12° Changements de pied au temps , chaque temps 
de galop s' opérant sur une nouvelle jambe. 

On comprend que, pour pratiquer ce travail 
difficile, le cheval doit être habitué à exécuter 
parfaitement, et le plus rapprochés possible, 
les changements de pied du |act-au-tact. Avant 
d'essayer ces changements de pied à chaque 
temps , on doit l'avoir amené à exécuter ce 
mouvement toutes les deux foulées. Tout dé- 
pend de son aptitude, et surtout de l'intelligence 
du cavalier : avec cette dernière qualité, il n'est 
pas d'obstacle qu'on ne puisse surmonter. Pour 
exécuter ce travail avec toute la précision dési- 
rable, le cheval doit rester léger, conserver son 
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même degré d'action, et le cavalier évitera par- 
dessus tout les brusques renversements de l'a- 
vant-main. 

15° Pirouettes ordinaires sur trois jambes, celle 
de devant, du côté vers lequel on tourne, restant en 
l'air pendant toute la durée du mouvement. 

Les pirouettes ordinaires doivent être fami- 
lières à un cheval dressé d'après ma méthode, 
et j'ai indiqué plus haut le moyen d'obliger le 
cheval à tenir élevée l'une de ses extrémités an- 
térieures. Si l'on exécute bien séparément ces 
deux mouvements, Usera facile de les joindre 
en un seul travail. Après avoir disposé le che- 
val pour la pirouette, on préparera la masse de 
manière à enlever la partie antérieure ; une fois 
en l'air, on surchargera la partie opposée au côté 
vers lequel on veut tourner, en appuyant sur 
cette partie delà main et de la jambe. La jambe 
du cavalier placée du côté qui converge ne fonc- 
tionnera pendant ce temps que pour porter les 
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forces en avant , afin d'empêcher la main de 
produire un effet rétroactif sur l'ensemble du 
cheval. 

1-4° Reader avec temps d'anêt à chaque foulée 
la jambe droite du cheval restant en avant immo- 
bile et tendue de toute la distance qu'a parcourue la 
jambe gauche, et vice versâ. 

Ce mouvement dépend de la finesse de tact 
du cavalier, puisqu'il résulte d'un effet de for- 
ces qu'il est impossible de préciser. Bien que 
ce travail soit peu gracieux, le cavalier expéri- 
menté fera bien de le pratiquer souvent , pour 
apprendre à modifier les effets de forces, et à 
acquérir parfaitement toutes les nuances de son 
art. 

15° Piaffer régulier, avec un temps d'arrêt iwi- 
médiat sur trois jambes, la quatrième restant en l'air. 

Ici encore, comme pour les pirouettes ordi- 
naires sur trois jambes , c'est en exerçant se- 
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parement le piaffer et la flexion isolée d une 
jambe, qu'on arrivera à réunir les deux mouve- 
ments en un seul. On interrompra le piaffer en 
arrêtant la contraction des trois jambes pour 
n'en laisser que dans une seule. Il suflit donc, 
pour habituer le cheval à ce travail, de l'arrêter 
lorsqu'il piaffe , en le forçant à contracter une 
seule de ses jambes. 

16° Changements de pied au temps, à des inter- 
valles égaux, le cheval restant en place. 

On obtient ce mouvement par les mêmes 
procédés que pour les changements de pied au 
temps en avançant ; il est seulement beaucoup 
plus compliqué , puisque l'on doit donner une 
impulsion précisément assez forte pour déter- 
miner le mouvement des jambes sans que le 
corps se porte en avant. Il exige par consé- 
quent beaucoup de tact de la part du cavalier, 
et ne saurait être pratiqué que sur un cheval 
parfaitement dressé, mais dressé comme je le 
comprends. 
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Telle est la nomenclature des nouveaux airs 
de manège que je me suis plu à créer, et que 
j'ai exécutés si souvent en présence du public. 
Comme on le voit, ce travail , qui paraissait telle- 
ment extraordinaire qu'on ne voulait pas croire 
qu'il tînt à des procédés équestres, devient très- 
simple et très-compréhensible dès l'instant 
qu'on a étudié les principes de ma méthode. 11 
n'est pas un de ces mouvements où l'on ne re- 
trouve l'application des préceptes que j'ai dé- 
veloppés dans ce livre. 

Mais, je le répète, si j'ai enrichi l'équitation 
d'un travail nouveau et intéressant, je ne pré- 
tends pas avoir atteint les dernières limites de 
l'art; et tel peut venir après moi qui, s'il veut 
étudier mon système et le pratiquer avec intelli- 
gence, pourra me dépasser dans la carrière, et 
ajouter encore aux résultats que j'ai obtenus. 



■ 
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CONCLUSION 



L'homme studieux qui remplit sa tâche arec zel« 
apprécie mieux les douceurs du repos. 

{Paut-Temp$ iquiUru.) 



Tout le monde se plaint aujourd'hui de la dé- 
génération de nos espèces chevalines. Inquiets 
trop tard sans doute d'un état de choses qui 
menace jusqu'à l'indépendance nationale, les 
esprits patriotiques cherchent à remonter à la 
source du mal, et formulent des systèmes divers 
pour y remédier au plus tôt. Parmi les causes 
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qui onl le plus contribué à la déchéance de nos 
anciennes races, on oublie, ce me semble, de 
mentionner la décadence dans laquelle est 
tombée 1 equitation, et Ton ne songe pas davan- 
tage combien la réorganisation de cet art est 
indispensable pour accélérer celle des chevaux. 

Les difficultés de Féqui talion sont depuis 
longtemps les mêmes; mais il y avait autrefois 
pour en entretenir sinon le goût, du moins la 
pratique constante, des stimulants qui n'exis- 
tent plus de nos jours. Il y a cinquante ans en- 
core, tout homme d'un rang élevé devait savoir 
manier un cheval avec habileté, et le dresser au 
besoin; cette étude était un complément in- 
dispensable de 1 éducation des jeunes gens de 
famille; et comme c'était pour eux une obliga- 
tion de consacrer deux ou trois années aux rudes 
exercices du manège, ils arrivaient à la longue, 
les uns par goût, d'autres par habitude, à de- 
venir des hommes de cheval. Ces dispositions 
une fois acquises se conservaient toute la vie; 



on sentait alors la nécessité de posséder de 
bons chevaux, et les hommes les plus a même, 
par leur fortune, d'encourager l'élève, mettaient 
tout en œuvre pour le seconder de leur mieux. 
Le placement de sujets distingués devenait alors 
facile ; tous y gagnaient , l'éleveur comme les 
chevaux. Il n'en est pas ainsi maintenant : l'a- 
ristocratie de la fortune, en succédant à celle de 
la naissance, veut bien posséder tous les avan- 
tages de cette dernière, mais elle se dispense 
des obligations pénibles qui étaient quelquefois 
inhérentes à la possession d'un rang élevé. Le 
désir de briller sur les promenades publiques, 
ou des motifs plus frivoles encore , engagent 
quelquefois les grands seigneurs de notre époque 
à commencer l'étude de 1 equitation ; mais, en- 
nuyés bien vite d'un travail qui ne leur pré- 
sente aucun résultat satisfaisant, ils ne trouvent 
qu'une fatigue monotone là où ils cherchaient 
un plaisir, et croient en savoir assez dès l'in- 
stant qu'ils peuvent se maintenir passablement 
en selle. Une telle insuffisance équestre, aussi 
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dangereuse qu'irréfléchie, doit 
occasionner mille accidents funestes. On se 
dégoûte dès lors de l'équitation et du cheval; et 
comme rien n'oblige à en continuer l'exercice, 
on y renonce à peu près, se souciant fort peu 
naturellement de tout ce qui concerne les es- 
pèces chevalines et leur perfectionnement. 11 
faut donc, comme mesure préliminaire à la ré- 
génération des chevaux, relever l'équitation du 
triste abaissement dans lequel elle est tombée. 
Le gouvernement peut sans doute beaucoup à 
cet égard; mais c'est aux maîtres de l'art à sup- 
pléer au besoin à l'insuffisance du pouvoir. 
Qu'ils rendent attrayante et efficace une étude 
jusqu'ici trop monotone et trop souvent sté- 
rile ; que des principes rationnels et vrais met- 
tent enfin l'écolier sur une voie réelle de pro- 
grès; que chacun de leurs efforts amène un 
succès; et l'on verra bientôt les jeunes gens 
aisés se passionner pour un exercice qu'on aura 
su leur rendre aussi intéressant qu'il est noble, 
et retrouver, avec l'amour des chevaux, une 
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vive sollicitude pour tout ce qui se rattache à 
leurs qualités et à leur éducation. 

Mais les écuyers peuvent prétendre à des ré- 
sultats plus brillants encore. S'ils parvenaient 
à faciliter la bonne éducation des chevaux infé- 
rieurs, ils populariseraient au sein des niasses 
l'étude de lequitation; ils mettraient ainsi à la 
portée des bourses moyennes, si nombreuses 
dans notre pays de belle égalité, la pratique 
d'un art qui jusqu'ici est resté l'apanage des 
grandes fortunes. Tel a été , pour mon compte , 
le but des travaux de toute ma vie. C'est dans 
l'espoir d'atteindre ce but, que je livre au pu- 
blic le fruit de mes longues recherches. 

Je dois le dire cependant , si j'étais soutenu 
par la confiance de pouvoir un jour être utile à 
mon pays, c'était l'armée surtout qui préoccu- 
pait ma pensée. Elle compte , sans nul doute, 
dans ses rangs beaucoup d 'écuyers habiles ; 
mais le système qu'on leur fait suivre, impuis- 
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sant à mes yeux, est la véritable cause de l'in- 
fériorité équestre du plus grand nombre, ainsi 
que du mauvais dressage, de la maladresse des 
chevaux, et, dois-je le dire? du peu de goût que 
ressentent en général pour lequitation les offi- 
ciers et les soldats. Comment n'en serait-il pas 
ainsi ? La modicité du prix alloué par l'état pour 
les chevaux de remonte est cause que Ton ren- 
contre dans l'armée très-peu de ces bonnes con- 
formations dont l'éducation devient si facile. Les 
officiers eux-mêmes, montés sur des sujets fort 
médiocres, s'efforcent vainement de les rendre 
dociles et agréables. Après deux ou trois ans 
d'exercices fatigants , ils finissent bien par les 
soumettre à une obéissance machinale , mais les 
mêmes résistances du cheval et les mêmes in- 
convénients de la nature se représentent perpé- 
tuellement. Rebutés alors par des difficultés qui 
leur paraissent insurmontables, ils se dégoûtent 
de lequitation et du cheval , et ne s'en occupent 
plus que juste suivant les exigences de leur 
état. 
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Il est cependant indispensable qu'un officier 
de cavalerie soit toujours maître de son cheval, 
au point de pouvoir pour ainsi dire lui commu- 
niquer sa pensée; l'ensemble des manœuvres, 
les nécessités du commandement, les périls du 
champ de bataille, tout le réclame impérieuse- 
ment. La vie du cavalier, tout le monde le sait, 
dépend souvent de la bonne ou de la mauvaise 
disposition de sa monture ; de même que la perte 
ou le gain d'une bataille tient parfois à l'ensem- 
ble ou au décousu d'une manœuvre d'escadron. 
Ma méthode donnera aux militaires le goût de 
l'équitation , goût indispensable à la profession 
qu'ils exercent. La nature des chevaux d'offi- 
ciers, que l'on considère comme si défectueuse, 
est précisément celle sur laquelle on doit obte- 
nir les résultats les plus satisfaisants. Les ani- 
maux possèdent en général une certaine éner- 
gie; et dès qu'on saura bien employer leurs 
qualités en remédiant aux vices physiques qui 
les paralysaient , on sera étonné des ressources 
qu'ils déploieront. Le cavalier façonnant par 
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degré son cheval, le considérera comme son 
œuvre, s'y attachera sincèrement, et trouvera 
alors autant de charmes dans la pratique de 
1 equitation qu'il ressentait auparavant d'ennuis 
et de dégoût. Simples et faciles dans leur ap- 
plication, mes principes sont à la portée de 
toutes les intelligences. Us pourront former 
partout ce qui est si rare de nos jours, des 
écuyers habiles. Mais je mets en fait que si ma 
méthode est adoptée et très-comprise dans 
l'armée , où la pratique journalière du cheval 
est une nécessité de métier, on verra surgir 
parmi les officiers et les sous-officiers des ca- 
pacités équestres par milliers. Il n'est pas un 
seul d'entre eux qui avec une heure d'étude 
par jour, ne soit bientôt à même de donner en 
moins de trois mois, à n'importe quel cheval, 
l'éducation et les qualités suivantes : 

1' Assouplissement général ; 

2° Légèreté parfaite; 
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3° Position gracieuse ; 



4° Pas régulier ; 

ô 9 Trot uni, cadencé, étendu ; 

6' Reculer aussi facile et aussi franc que la 
marche en avant ; 

7° Galop facile sur les deux pieds, et chan- 
gement de pied du tact-au-tact; 

8° Travail facile et régulier sur les hanches , 
y compris les pirouettes ordinaires et renver- 
sées; 

9° Saut du fossé et de la barrière ; 
10' Piaffer ; 

11° Temps d'arrêt au galop, à l'aide des 
jambes soutenues préalablement et d'un léger 
appui de la main. J'en appelle à tousles hommes 
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consciencieux ; ont-ils vu beaucoup dëcuyers à 
réputation obtenir dans si peu de temps de pa- 
reils résultats? 

■ 

Quant aux soldats , avant de leur expliquer 
les effets de force du cheval et de les exercer 
aux assouplissements, on devra d abord leur 
faire acquérir sur des chevaux déjà dressés 
l'assiette nécessaire ; je me suis servi avec avan- 
tage , pour donner promptement aux commen- 
çants la solidité de position, d'un moyen que 
je recommande instamment à MM. les chefs de 
corps. 

Il consiste à faire exécuter en place, au ca- 
valier, des mouvements de rotation des cuisses 
et des flexions de jambes propres à les habi- 
tuer à embrasser parfaitement le cheval ; on 
donnera aussi de l'assurance au buste, en fai- 
sant soutenir à bras tendu, sans que le corps en 
soit ébranlé, le poids le plus lourd possible. 

L'éducation des chevaux de troupe, moins 
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compliquée que celle de ceux destinés aux of- 
ficiers , devra par conséquent être plus rapide ; 
on insistera surtout sur les assouplissements et 
le reculer suivis du pas , du trot et du galop, en 
conservant parfaitement le cheval dans la main. 
MM. les colonels apprécieront bien vite les 
excellents résultats de ce travail par la précision 
avec laquelle s'opéreront tous les mouvements. 
On pourra exécuter, sans sortir de l'écurie, les 
flexions si importantes de Pavant-main ; chaque 
cavalier faisant tourner son cheval dans les in- 
tervalles de tête à queue. Ce n'est pas à moi , 
du reste, à tracer à MM. les colonels tous les 
moyens à suivre pour mettre en pratique ma 
méthode ; il me suffit d'avoir posé et expliqué 
mes principes; MM. les officiers instructeurs 
suppléeront d'eux-mêmes aux détails d'appli- 
cation qu'il serait trop long d'énumérer ici. 
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Les qualité* du tour ont souvent été payées 
d'ingratitude ; les faux amis abusent de tout. 

(Patn-Tempt iquutru.) 

. Ce livre, je dois le répéter encore, est le fruit de 
vingt années d'observations vérifiées toujours 
par la pratique. Le travail a été long et pénible 
sans doute , mais quelles compensations n'ai-je 
pas trouvées dans les résultats que j'ai été assez 
heureux pour obtenir ! Il me suffira de donner 
ici la nomenclature de mes découvertes pour 
rendre le public juge de leur importance ; et 
quand je présente ces procédés comme nou- 
veaux, c'est parce que j'ai conscience qu'ils 
n ont jamais été pratiqués avant moi. J'ai donc 
ajouté successivement au manuel de l'écuyer 
les principes et les innovations suivantes : 

1° Distinction entre les forces instinctives 
du cheval et les forces communiquées; 

2* Explication de l'influence d une mauvaise 
construction sur les résistances des chevaux; 
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■ 

5° Effet des mauvaises constructions sur l'en- 
colure et la croupe, principaux foyers de ré- 
sistance; 

¥ Moyens de remédier à ces inconvénients , 
ou assouplissement des deux extrémités et de 
tout le corps du cheval ; 

5* Annihilation des forces instinctives du 
cheval pour leur substituer celles du cavalier, 
et donner à l'animal disgracieux de l'aisance et 
du brillant; 

6° Égalité de sensibilité de bouche chez tous 
les chevaux ; adoption d'un genre de mors uni- 
forme; 

7° Egalité de sensibilité de lianes des che- 
vaux, ce qui en causait la prétendue différence; 
moyens de les habituer tous à supporter éga- 
lement l'éperon ; 

8° Tous les chevaux peuvent se ramener et 
acquérir une même légèreté ; 
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9° Moyen d'amener le centre de gravité dans 
un cheval mal constitué à la place qu'il occupe 
dans les belles organisations ; 

10° Le cavalier dispose le cheval à un mou- 
vement, mais il ne le détermine pas; 

11° Des causes qui font que des chevaux non 
tarés ont souvent des allures défectueuses; 
moyens d'y remédier en quelques leçons ; 

12° Emploi pour les changements de direc- 
tion de la jambe opposée au côté vers lequel on 
tourne, de manière à ce qu'elle précède l'autre. 

13° Les jambes du cavalier doivent précéder 
les mains dans tous les mouvements rétrogrades 
du cheval ; 

1-4° Distinction entre le reculer et l'accule- 
ment ; de l'effet utile du premier dans l'éduca- 
tion du cheval; des inconvénients du second ; 
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15° Des attaques employées comme moyen 
d'éducation; 

16* Tous les chevaux peuvent piaffer ; moyen 
de rendre ce mouvement lent ou précipité ; 

« 

17° Déûnition du vrai rassembler ; moyens 
de l'obtenir ; de son utilité pour le gracieux et 
la régularité des mouvements compliqués; 

18° Moyen d'amener tous les chevaux à pro- 
jeter franchement au trot leursjambes en avant ; 

19° Moyens raisonnes pour mettre le cheval 
au galop; 

20° Temps d'arrêts au galop, les jambes ou 
l'éperon précédant la main ; 

4 

21° Force continue basée sur les forces du 
cheval, le cavalier ne devant céder qu'après 
avoir annulé les résistances du cheval ; 

tt 
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22° Éducation partielle du cheval , ou moyen 
d'exercer ses forces séparément ; 

23° Education complète des chevaux d'une 
conformation très- ordinaire en moins de trois 
mois; 

24° Seize nouvelles figures de manège pro- 
pres à donner le fini à l'éducation du cheval et 
à perfectionner le sentiment du cavalier. 

Maintenant j'ajouterai que j'ai eu le premier 
l'idée de faire exécuter même par des dames les 
grandes difficultés de l'équitation ; le public en 
a été témoin. Tout le monde a pu admirer en- 
tre autres une jeune amazone, dont la délica- 
tesse et la finesse de tact sont portées à un de- 
gré très- remarquable. J'ai nommé M Ue Pauline 
Cuzent, sœur du charmant compositeur qui 
joint au don inné de la mélodie le talent de vol- 
tigeur élégant et distingué. 

Il est bien entendu que tous les détails d'ap- 
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plication qui se rattachent à ces innovations 
sont nouveaux comme elles et m'appartiennent 
également. 



Lw recherches consciencieuses font trourar le 



fui. 



Digitized by Google 



TABLE DES MATIÈRES. 

C'est avec le présent qu'on se rappelle W 
passé, et qu'on peut réfléchir sur un meil- 
leur ayonir. 

( Pute- Xswt|M iqmsirtt.) 

IurraoDi'CTioi» . îx 

Des forces du cheval, de leur» causes et de leurs effets 1 

Des assouplissement». Avant-main 15 

Fleiions de la mâchoire 21 

Affaissement de l'encolure 26 

Flexions latérales de l'encolure 28 

Fleiions latérales de l'encolure, le cavalier étant à cheval.. 3 

Flexions directes de la lèle et de l'encolure ou ramener. . . . 33 

De la bouche du cheval et du mors 36 

Suite des assouplissements. Arrière-main 41 

Flexions et mobilisation de la croupe 43 

Du reculer ... 4» 

Résumé. Travail en pUce, le eavaliet à pied et i cheval. ... 57 



— 166 — 

De l'emploi des forces du cheval par le cavalier 59 

Du pas 61 

Du changement de direction 66 

Du trot 69 

De la concentration de» forces du cheval par le cavalier. ... 77 

Des attaques '. 79 

Du rassembler 94 

De l'emploi des forces du cheval par le cavalier 99 

Du saut du fossé et de la barrière 107 

Du piaffer 111 

Division du travail 119 

Première leçon. Huit jours de travail 121 

Deuxième leçon. Dix jours de travail 123 

Troisième leçon. Douze jours de travail 123 

Quatrième leçon. Quinze jours de travail 124 

Cinquième leçon. Quinze jours de travail 125 

Application des principes précédents au travail des chevaux 

Partisan, Capitaine, Neptune et Buridan 129 

Conclusion 147 



Digitized by Google 



■ 



Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 




y Google 




y Google" 




Google 




Digïïizêcf by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



t 




Digitized by Google 




Digitized by Google 




Google 




Digitized by Google 



/y. fû. 




i mi ! !><• 



Digitized by Google 



// // 




by Google 



» 

- 



Digitized by Google 





Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by C^fjgle 



Digitized b 




mm 




V, 



(MM 





(Tiuh'lioil 




mww sur I l.qmwtion 



